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eonjilia  ^  pacis  &  togâ  focia  j  non  belli  atque  armo" 

runi  fuerunt multa  de  pace  dtxi  ^  &  in  ipfo  .hello 

,eadem  etiam  cum  capitis  met  pcricalo  dicam. 
Cic.  pro. Marcello. 
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]4vec  Approbation  j  &  Privilège  du  Roc, 
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On  trouve  che^  le  mime  Libraire  les 
volumes  fuiv ans  du  même  Auteur^  qui 
ént-  précédé  cet  Ouvrage  &  qui  en  font 
partie, 

^illoire  de  la  Rivalité  de  la  France  &  de 
TAngleterre  ,  première  époque  ,  3  vol. 
i/2-ii.  P  liv. 

Hiftoire  de  îa  Rivalité  de  la  France  &  de 
l'Angleterre  j  féconde  époque  _,  ou  Hiftoire 
de  la  Querelle  de  Philippe  de  Valois  avec 
Edouard  III  ^  4  vol.  i/z-ii.  ii  liy. 
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CHAPITRE  DOUZIEME, 
C  HA  RLE  S  II  en  Angleteterre* 

Et  encore  Lou  is  XIV  en  France» 
Depuis  V^n  1660  jufqu  en  i  6'  8  5. 


JNKERQUE  etoit  toujours  entre 
les  mains  dts  Angloîs  Ôc  Charles  II 
avoic    toujours  befoin   d'argent.    Ce 
Prince  5    en    époufant    Catherine   de    uxiuû 
Porruga! ,  avoît  promis  aux  Portugais  '^^^' 
Tome  IV^  ^  4, 
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de  ne  point  rendre  Dunkerque  au35 
Efpagnols ,  mais  il  n*avoit  point  pro- 
mis de  ne  pas  le  vendre  aux  François  | 
iJ'entretien  de  cette  Place  lui  coûtoit 
beaucoup  %  il  réfoîut  de  s'en  défaire  & 
den  tirer  le  plus  d'argent  qu'il  pour- 
roit  ;  il  en  demanda  d*abord  ne«f  cenç 
mille  livres  flerling  :  on  lui  offrit  cent 
mille  livres;  mais  comme  d'un  çôtq 
on  avait  envie  de  vendre  s  &  que  de 
rautre  onavoit  envie  d'acquérir,  l'An- 
gleterre fe  relâchant  de  Tes  demandes 
ôc  la  France  ajoutant  à  fes  offres,  on 
fe  rapprocha ,  6c  le  marché  fut  conclu 
à  quatre  cent  mille  livres  flerling  ,  tant 
pour  Dunkerque  que  pour  Mardik  Se 
généralement  tous  les  polies  que  Ie§ 
Anglois  occupoient  fur  le§  côtes  de 
Flandre. 

Le  Comte  d'Eih'ades  qui  négocia 
ce"  Traité  en  1662  ,  étant  Ambaffadeur 
de  France  à  Londres  dès  Pannée  pré^ 
cçdente,   y  aToit  été  infulté  pa^  le 
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Baron  de  Batteville  ,  AmbafTadeur 
d'Efpagne  ,  qui  réclamoic  la  préféance 
pour  cette  Couronne  ,  croyant  ne  bra- 
ver qii\]n  enfant  dans  !a  perfonne  de 
Louis XIV,  On  fait  avec  quelle  hauteur 
&  queile  fermeté  ce  jeune  Roi  a  à  peine 
forti  de  la  tutelle  de  Mazarîn  5  exigea  la 
réparation  de  cette  injure  ;  il  fallut  que 
i'Efpagne  rappelai:  Batteville  ôc  en- 
voyât en  France  un  AmbafTadeur  ex* 
traordinaire  pour  déclarer ,  en  préfence 
.de  tous  \qs  Minidres  étrangers  5  qu'elle 
lie  ccKicourroit  jam.ais  avec  la  France, 
Déclaration  que  Louis  XIV  fît  noti- 
fier à  toutes  \ts  Puiiïances  de  FEu- 
fope  ;  c^efl  cette  ambaiTade  extraordi- 
.naire  querAmbafTadeur  de  Hollande, 
.qui  étoit  alors  à  Paris  5  appelloit  une 
ambaffade  d'obédience,  c  Je  croyois  > 
difoit-il,  que  les  puiiïances  Catholi- 
p  ques  n'^sn  envoyoient  qu'eau  Pape  i>. 
La  fierté  de  Louis  XIV  étonnoit  Se 
fcieffoit   déjà   cette  fière  République, 
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Les  Mémoires  de  Brienne  infinuenc 
que  Charles  II  auroic  pu  prévenir 
l'iniulie  que  le  Baron  de  Battevilie  fit 
au  Comce  d'Eftiades  ;  mais  qu'étant 
près  de  devenir  Tennemi  de  rEfpagne, 
par  fon  alliance  avec  le  Portugal  ,  il 
îi'éroit  pas  fâché  que  la  France  fe 
brouillât  aiiOTi  avec  rEfpagne,  Ce  qui 
paroît  conilant ,  c'efl  que  la  crainte 
d'avoir  à  -  îa  -  fois  pour  ennemis  le  Por- 
tugal ,  FAnglecerre  6c  la  France  ,  fut 
le  principal  motif  qui  força  TEfpagne 
^  s*humiiier  ainfî  dans  cette  occafîon, 
La  réparation  plus  éclatante  encore 
que  Louis  XiV  fe  fit  faire  par  le  Pape 
Alexandre  VII  ,  de  l'infulte  que  les 
Çorfes  avoient  faite  au  Duc  de  Créquy 
fon  Ambaiïadeur  ,  acheva  de  rendre 
f^  jeuneffe  impofante  8c  refpedabîe , 
autant  que  la  vente  de  Dunkerquc 
r^ndoit  radminiftration  de  Charles  \\ 
^néprifable  à  PAngîeterre  &  à  toute 
l'Europf»  Le  parallèle  dç  Çromwel? 
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é^rçant  Louis  XIV  à  lui  remettre 
Dunkerque,  Se  de  Charles  lî  vendant 
cette  Place  au  même  Louis  XIV , 
pîaçoit  Charles  11  trop  au-deffousde 
Cromwel  ,  Se  jndifioit  la  réponie  naïve 
d'un  AmbalTaJeur  Hollandoisà  Char- 
les ,  qui  fe  plaignoit  d'être  moins  ref- 
pedé  que  Crom-/eî  :  ylh  !  Sire  ^  ce 
Cromivel  étoit  toute  autre  choje. 

Charles  crut  recouvrer  fa  gloire  en 
faifant ,  comme  Cromwel  j  la  guerre  à  la 
Hollande  ;  le  Due  d'Yorck ,  Ion  frère  , 
Amiral  d'Angleterre  ,  bruloit  de  fe  C- 
gnaler  dans  cet  emploi ,  pour  lequel 
il  avoir  en  effet  des  talens.  La  Hollande 
devenue  dans  l'Europe  un  Etat  ref- 
pedé,  fur  mer  une  PuiiTance  redoti- 
tée  ,  %'iio\t  affranchie  de  la  protedion 
de  la  France  <5c  de  l'Angleterre  comnie 
de  la  Souveraineté  de  l'Efpagne  ;  elle 
étoit  alors  fur  mer  la  rivale  de  l'An- 
gleterre plus  encore  que  de  TETpagne. 
Les  établiffemens  rcfpedifs  des  Anglois 
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Se  des  Hollandcis  fur  h  côte  de  Guine'e 
furent  le  grand  motif  de  la  rupture. 
Louis  XÎV  étO!t  Tailié  des  deux  peu- 
ples. Son  frère  avoit  époufé  la  fœur 
du  Roi  d'Angleterre  ;  les  qualités  ai- 
niables ,  refpric  conciliant  de  cette 
PrinceiTe  formoient  un  iien  plus  fort 
que  ceux  du  lang  6c  de  la  politique. 
D'un  autre  côté  ^  Louis  XIV  méditoit 
de  loin  des  projets  de  conquête  ; 
Philippe  IV,  fon  beau-père ^étoit  dans 
la  vieilleiTe ,  & ,  à  fa  mort ,  Louis  pré- 
îendoit  avoir  j  du  chef  de  Marie-Thé- 
rèfe  5  fa  femme  ,  des  droits  à  exercer 
fur  les  Pays-bas  Efpagnols  ;  dans  cette 
vue  il  avoic  fait  une  li^e  avec  les 
Hollandois  ,  les  anciens  ennemis  de 
î'Efpagne.  En  conféquence  de  cette 
ligue  5  les  Hollandois  réclamoient  fon 
fecours  ,  non  plus  contre  i'Efpagne , 
înais  contre  FAnj^leterre.  Louis  XIV 
offrit  fa  médiation  :  elle  ne  put  em- 
pêcher la  guerre,  &  Louis,  prcllé  par 


àc  la  France  &  de  t Angleterre,  f 
les  inftances  des  HoIIandois  &  lié  par 
le  nouveau  Traité  qu'il  avoit  conclu 
avec  eux  5  crut  ne  pouvoir  fedifpen^ 
fer  de  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre; 
àinfi  ,  la  première  guerre  qu*en.trepric 
Louis  XIV  ,  régnant  par  lui-même  , 
fembia  ranimer  l'ancienne  rivalité. 

Mais  Tafcendant  de  la  DucheiTé 
d'Orléans  Tem.porta  :1a  France  d'ailleurs 
n'étoit  qu'auxiliaire  :  elle  fie  la  guerre 
en  médiatrice  plus  qu'en  alliée,  le 
Duc  de  Beaufort  eut  ordre  de  joindre 
fa  flotte  aux  flottes  Hoilandoifes,  ôz 
cette  jondion  ne  fe  fit  pas  ;  la  prife 
de  rifle  de  Saint-Chriftophe  en  Amé* 
rique  ,  fut  le  feul  exploit  confidéra- 
ble  des  François  dans  cette  guerre. 

Elle  fut  plus  animée  entre  Iqs  An- 
glois  ôc  les  Holiandois.  Le  Duc  dTorck 
y  acquit  beaucoup  de  gloire ,  il  rem- 
porta une  vidoire  Ggnalée  fur  l'Ami- 
ral HoIIandois  Obdam  ,  5:  il  la  dut  à 
fon  courage  (Se  à  fa  bonne  conduite; 
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trois  de  Tes  ineilleuis  Officiers  furent 
îués  à  its  côtés  d'un  coup  de  canon  \ 
Se  couvert  de  leur  fang  «Se  de  leur  cer- 
Telîe,  ii  n'en  fut  que  plus  ardent  à 
combattre  pour  les  venger  ;  il  s'attacha 
long- temps  au  vaifieau  de  PA mirai 
Obdam  î  qui  iînit  par  fauter  en  Tair, 
Se  le  Paviilon-Amiral  ayant  été  aufîi- 
tôt  élevé  fur  le  vaiiTeau  de  Cortenaër, 
jan  des  Lieutenans  d'Obdam  ,  le  Duc 
d'Yorck  le  combattit  encore ,  Se  le 
vaiiTeau  de  Cortenaër  fut  encore  fub- 
niergé.  Le  Duc  d'Yorck  ,  vainqueur, 
rentra  dans  Londres  aux  acclarriations 
du  peuple  ,  dont  il  fut  pour  quelque 
temps  l'idole,  malgré  fon  penchant 
connu  pour  la  Religion  Catholique  ; 
on  frappa  des  médailles  en  mémoire 
de  fon  triomphe. 
Ami.  i66i.  ^^  y  ^"^  '  entre  les  deux  Nations  , 
d'autres  batailles  très  -  meurtrières ,  une 
entr'autres ,  qui  dura  quatre  jours  ; 
^       on  fie  de  part  ôc  d'autre  de  grandes 


de  la  France  &  de  l'Angleterre^     ^ 

pertes  :  le  commerce  des  deux  peuples 
fouffrit  beaucoup  :  quelques  Gén6» 
raux  s'illuftfèrent:. 

Du  côté  dts  Angloîs ,  outre  le  Duc 
d'Yorck,  le  Général  Monk  ,  qui  avoig 
eu  la  gloire  de  rétablir  Charles  II , 
ôc  que  Charles  II  avoit  fait  Duc  d'Al- 
bermale  ;  le  Prince  Palatin  Robert , 
qui  avoit  fait  la  guerre  pour  Charles  I , 
fon  oncîe,  contre  le  Parlement  d'An- 
gleterre &  contre  Cromwei ,  avec  dts 
fuccès  divers  ,  mais  avec  une  valeur 
foutenue  ,  fe  (îgnalèrent  dans  ces  com- 
bats de  mer  comme  ils  avoient  faic 
fur  terre  en  plufîeurs  rencontres. 

Du  côté  éts  Hollandois,  Ruyter  6c 
Corneille  Tromp,  fils  du  fameux  Mar- 
tin Tromp  ,  tué  dans  la  guerre  pré- 
cédente contre  Cromwei,  ajoutèrent 
à  la  gloire  de  leurs  noms ,  mais  leurs 
divifions  nuifirent  à  leurs  fuccès.  La 
Hollande  écoit  partagée  en  deux  fac- 
tions y  celle  des  Républicains  zélés ,  à 
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la  tête  defqueîs  écoient  \ç,s  De  Witt^ 
ëc  celle  de  ia  Maifon  d'Orange ,  qui 
tendoit  à  la  Monarchie  ,  Ruycer  étoit 
attaché  aux  De  Witt  "<Sc  Tromp  au 
Prince  d'Orange. 

La  guerre  étrangère  entre  les  An- 
gîois  &  les  Hollandois  fut  terminée 
en  1 667  par  le  Traité  de  Bréda  ;  mais 
la  guerre  inteftine  de  ia  Hollande  con- 
tinua. 

Pendant  que  le  Traité  de  Bréda  fe 
lîégociqit ,  les  Hollandois  étoient  ve- 
nus brûler  les  vaiffeaux  Anglois  juf- 
ques  dans  la  Tamife.     , 

Au  rede  ,  \ç,s  deux  Puiffances  en- 
nemies fe  trouvèrent  à  peu-près  au 
même  point  relatif  où  elles  étoient 
avant  la  guerre  ,  &  la  France ,  qui 
n'avoit  prefque  été  que  témoin  de 
leurs  fanglans  démêlés  ,  rendit  Pîle  de 
Saint-Chriftophe  ,  mais  l'Acadie  lui 
fut  cédée. 

Philippe  IV  5  Roi  d'Efpagne ,  étoii: 
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mort ,  (Se  Louis  XIV  s'étoit  armé 
pour  faire  valoir  fur  les  Pays-bas  Ef- 
pagnols  les  prétentions  dont  nous 
avons  parlé  ;  il  réclamoit ,  en  faveur 
de  Marie-Thérèfc,  fa  femme  5  le  droit 
de  dévolution  établi  dans  plufieurs 
Provinces  poffédées  par  Philippe  IV, 
&  dont  il  demandoit  la  diilradion  à 
Charles  II.  Ce  droit  de  dévolution  y 
introduit  en  haine  des  fécondes  noces  t 
tranfporte  aux  enfans,  dhs  l'inflant  de 
la  mort  de  leur  père  ou  de  leur  mère, 
le  propriété  àts  fiefs  du  furvivant  : 
en  forte  qu'à  l'égard  de  ces  fiefs ,  les 
mâles  du  fécond  lit  font  exclus  par 
les  filles  du  premier. 

Les  Efpagnoisrépondoient,  1°.  Que 
les  Souverainetés  ne  font  point  réglées 
par  les  difpofitions  des  Coutumes  lo- 
cales ,  que  celles-ci  n'ont  d'empire  que 
fur  le  patrimoine  àts  particuliers,  que 
Tufage  univerfel  de  l'Europe  a  rendu 
ks  Souverainetés  indivifibles. 
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2."^,  Ce  droit  de  dévolution  n'étoît, 
félon  eux  ,  qu'une  expedative  ,  bien 
différente  d'une  fucceffion  échue  ;  les 
pères  Se  mères  ,  en  fe  remariant,  pou- 
voient  régler  par  leurs  contrats  de  ma- 
riage que  ce  droit  n'^auroit  pas  lieu 
dans  leurs  fucceffions.  Or  ,  s*ils  pou- 
voient  en  dépouiller  les  enfans  du  pre- 
mier lit  par  une  convention  ,  ils  pou- 
voient  auffi  exiger  que  leurs  enfans  y 
renonçailent  5  Se  Marie -Thérèfe  avoit 
lenoncé  aux  fucceffions  paternelle  6c 
maternelle. 

On  répondoit  en  France  que  les 
renonciations  étoient  de  droit  rigou- 
reux j  qu^e-les  dévoient  par  conféquent 
^tre  renfermées  dans  hs  bornes  hs  plus 
étroites  ;  qu'elles  étoient  néceflaire- 
men:  nulles,  lorfqu^exigées  par  Pauto- 
rité  paternelle  ,  aveuglément  fouicri- 
tes  par  l'obéifTance  filiale,  elles  dégé- 
îiéroient  en  une  véritable  exhérédation 
fans  caufe. 
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Quoi  qu^il  en  foit  de  ces  raifons  al- 
léguées de  part  ôc  d^autre  ,  les  fuccès 
de  Louis  XIV  furent  ïi  brillans  &  fi 
rapides ,  que  ,  join-ts  aux  traits  de  fierté 
qu'il  avoit  fait  éclater  au  milieu  de  la 
paix  8c  aux  coups  d'autorité  qu'il  avoic 
frappés  dans  l'Europe,  ils  allarmèrent 
toutes  les  Puifîances. 

Le  reproche  fi  fouvent  fait  à  la 
Maifon  d'Autriche,  d'afpirer  à  la  Mo- 
narchie univerfelle,  fe  tourna  dès-lors 
contre  Louis  XIV,  (Sclui  fut  fait  fur- 
tout  par  les  Anglois. 

Dans  la  guerre  dts  Hollandois  8c 
des  Anglois,  la  France  avoit  été 'pour 
la  Hollande  contre  l'Angleterre  ;  dans 
la  gserre  de  la  France  contre  PECpagne , 
les  Aviglois  <Sc  \ts  HcUandois  s'unirent 
pour  arrêter  le  progrès  dts  armes  fran- 
çoiies ,  (Se  Ton  ,  vit  pour  la  première 
fois ,  la  Hollande  venir  au  fecours  de 
rEfpagne ,  fon  ennemie  effenrielle  , 
comce  la  France  fa  proteclrke,  C'eft 
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le  fondement  du  reproche  d'ingratitude 
contenu  dans  rinfcription  faftueufe , 
gravée  depuis  fur  la  porte  Saint-Deni^  : 
Emendatâ  malè  memori  Batavorum  gente. 
Ce  fut  le  Chevalier  Temple,  Mi- 
nière de  Charles  II  à  la  Haye,  qui 
engagea  les  Hollandois  dans  cette  li- 
gue ,  où  entra  auHÎ  la  Suéde ,  autre- 
fois alliée  de  la  France.  L''efFet  de  cette 
ligue  fut  d'obliger  Louis  XIV  de  met- 
tre un  terme  à  (ts  conquêtes  de  de  con- 
Iê  i  MaL  dure  en  i  (568 ,  c*cfl:-à-dire  ,  dès  la  fé- 
conde année  de  la  guerre  ,  le  Traité 
d'Aîx-îa-Chapelle.  Lqs  Hollandois  s'at- 
tribuèrent tout  l'honneur  de  cette  paix. 
Jofué  Van  Beuninghen  ,  leur  Pléni- 
potentiaire au  Congrès  d'Aix-la-Cha- 
pelle, fefît,  dit-on,  répréfenter  dans 
une  médaille  {a)  fous  Temblême  de 
Jofué  arrêtant    k  Soleil ,    avec  cette 


{a)  Il  eft  fort  douteux  que  cette  Médaille 
ait  exiilé. 
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Infcription  :  StaSol ,  parce  que  Louis 
XIV  avoit  pris  pour  emblème  le.  So- 
leil ,  avec  ces  mots  :  Nec  pluribus  Impar* 

II  falloîc  que  Louis  XIV,  dhs  la 
première  fois  qu'il  faifoit  la  guerre  pour 
ion  propre  compte  ,  eût  infpiré  une 
étrange  terreur  àTEarope  ,  pour  qu'on 
s'applaudît  avec  tant  de  fafle  de  l'avoir 
engagé  à  pofer  les  armes  prefqu'auffi- 
tôt  qu^il  les  avoit  prifes  ;  c'efl  que 
Turenne  &  Condé,  réunis  fous  un 
Maître  qui  favoit  rendre  fes  fujets  uti- 
les <Sc  les  empêcher  d'être  dangereux, 
la  Flandre  conquife  en  une  campagne  , 
la  Franche -Comté  foumife  en  moins 
d'un  mois ,  au  milieu  de  Thiver,  for- 
moient  un  fpedacie  nouveau  &  inquié- 
tant pour  tous  les  voifins  de  la  France; 
le  point  de  vue  politique  étoît  changé, 
les  anciens  intérêts  avoient  difparu  : 
on  n'en  connoiffbit  plus  d'autre  que 
de  fe  réunir  contre  Louis  XlV. 

L'Efpagoe,  obb'gée  de  céder  à  Ma* 
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rie-Thérèfe  ou  la  Flandre  ou  la  Fran* 
che-Comté  ,  auroit  dû  ,  ce  femble  , 
facrifier  par  préférence  la  Franche- 
Comté  5  Province  ifolée  ,  qui  ne  con- 
finoit  à  aucun  de  fes  Etats:  elle  aima 
mieux  abandonner  la  Flandre  ,  à  caufe 
de  l'intérêt  preffant  qu*auroient  l'An- 
gleterre &  fur- tout  la  Hollande  de 
s'^oppofer  à  tout  projet  d'aggrandiiïe- 
ment  de  la  France  de  ce  côté-là  :  idée 
qui  né  fortoit  de  Tordre  commun  de  la 
politique  que  par  une  politique  plus  fine. 

Mais  toute  politique  eft  fubordon- 
née  aux  affedions  particulières  ;  on 
trouva  le  moyen  de  détacher  Charles  II 
écs  intérêts  de  la  Hollande  &  de  l'en- 
gager dans  une  alliance  avec  la  France  ; 
ce  chef-d'œuvre  de  la  politique  fran- 
çoiie  fut  Pouvrage  d'une  femme  de 
vingt -fix  ans. 

Charles  II  avoit  appris  ,  par  l'exem- 
ple de  fon  père,  à  ménager  le  Farîe- 
înent ,  mais  à  chercher  Jes  moyens  de 
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s'affranchir  de  fa  dépendance.  Il  étoit  Burn«. 
gouverne  par  un  Conleil  parnculitr  ^J. 
qu'il  s'étoit  fait  d'après  fon  goût  & 
fes  vues.  On  appelloic  ce  Confeil 
La  Cabale ,  parce  que  les  noms  dts 
cinq  perfonnes  qui  le  compofoienr , 
formoient  par  leurs  lettres  initiales  le 
mot  CabaL  C'étoient ,  Clifford  ,  AM^j^ 
^'ickingham,  ^rlington  ,  Zauderdale. 
Colberc  de  Croiif/  ,  Ambaffadeur  de 
France  en  Angleterre,  frère  du  fameux 
Miniflre  Colberc ,  négocioit  avec  eux  , 
ôc  leur  promettoit  de  joindre  aux  faveurs 
de  leur  Maître  \qs  bienfaits  du  fien.  Ces 
favoris  ne  ceffoienr  de  redire  à  Char- 
les II  que  Ton  père  avoit  trop  ménagé 
le  Parlement ,  &  qu'il  avoit  trop  négligé 
de  fe  faire  un  appui  des  Princes  étran- 
gers ;  qu'on  tireroit  d'une  alliance 
avec  la  France  deux  grands  avan- 
tages :  l'un ,  qu'elle  fourniroit  au  Roi 
àQs  fubfides  dont  il  avoit  un  h^iom 
prelfant  j  l'autre ,  qu'elle  le  mettroit  ea 
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état  de  fe  pafler  du  Parlement  ôc  de  fé 
faire  refpeder  de  fbn  peuple.  Ce  n'étoit 
pas  la  première  fois,  dans  cette  lon- 
gue Rivalité  de  la  France  <5c  de  TAn-* 
glcterre^  que  les  Rois  Anglois  avoient 
effayé  de  fe  rendre  abfolus  chez  eux  i 
à  l'exemiple  dts  Rois  de  France  &  pat 
leur  fecours.  Les  rapports  mêmes  que 
la  Rivalité  leur  donnolt  avec  la  France, 
les  avoit  mis  à  portée  de  connoître 
&  dans  le  cas  d'envier  cette  autorité 
plus  étendue  ôc  moins  gf:hée,RichardîI 
êc  en  générai  tous  les  Rois  d'Angle- 
terre 3  qui  avoient  eu  des  liaifons  d'af- 
finité ou  d'amitié  avec  \(is  Rois  de 
France  3  avoient  été  foupçonnés  de 
s'être  ligués  avec  eux  pour  ravir  à  la 
Nation  Angloife  hs  privilèges. 

Charles  II  n'aimioit  pas  les  Hollan- 
dois ,  fe  fouvenant  toujours  que  par 
la  crainte  de  Cron-iwel  ,  ils  l'avoient 
forcé  de  quitter  Tafyle  que  le  Prince 
d'Orange  lui  donnoit  à  la  Haye  ;  il 
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haïffoit  leur  efprit  Républicain,  qu'il 
trouvoit  d'un  mauvais  exemple  pour 
l'Angleterre  :  il  haïiïbit  jufqu'à  leur 
Religion  ,  qui  avoit  fervi  de  prétexte 
pour  opprimer  fa  bifayeule ,  Marie 
Stuart ,  pour  femer  de  contradictions 
Se  de  dégoûts  le  règne  de  fon  ayeu! , 
Se  pour  accabler  fon  père;  car,  quoi- 
que Jacques  I  Se  Charles  I  fuifenc  Pro- 
tcftans  de  bonne-foi,  leur  efprit  de 
tolérance  à  Tégard  des  Catholiques, 
avoit  répandu  fur  ces  Princes  un  vernis 
de  Papifme  ,  qui  avoit  contribué  aux 
faccès  de  leurs  ennemis  Se  aux  foulé- 
vemens  du  peuple.  Charles  II  avoit 
un  penchant  fecret  pour  la  Religion 
Catholique  j  Se  parce  que  fes  pères 
avoient  foufFert  pour  elle  ,  Se  parce 
qu'il  la  regardoic  comme  la  Religion 
des  Princes  abfolus  ;  le  Duc  d'Yôrck, 
fon  frère ,  qui  avoit  beaucoup  d^afcen- 
dant  fur  lui ,  venoit  d'embrafler  publi- 
quement  le  Catholicifme   Se  de  fkirs 
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abjuration  entre  les  mains  d'un  Je- 
fuite. 

i\ux  difpofitîôns  du  Roi ,  à  l'égaîd 
des  Hollandois ,  fe  joignoient  celles 
de  ia  nation  Angîoife ,  produites  par 
dts  motifs  différens  ,  m.ais  dont  le  ré- 
fiiltat  étoit  ie  rriême,  celui  de  haïr  les 
Hollandois.  ^Angleterre  voyoit  dans 
îa  Hollande  une  nouvelle  rivale  de 
puiffance  fur  la  mer  :  elle  defiroic 
de  riiumilier,  elle  ne  pouvoit  oublier 
fes  vaiiïeaux  brûlés  jufques  dans  la  Ta- 
mife  5  Se  le  tableau  où  Corneille  De 
Wit ,  frère  du  Penfionnaire  de  Hol- 
lande, avoitfait  répréfenter  cet  exploit  ^ 
auquel  il  avoir  eu  part.. 

Mais  Charles  II  avoit  en  général , 
pour  faire  la  guerre  ,  des  vues  bien 
contraires  à  celles  de  fon  peuple  : 
c'étoit  de  fe  faire  donner  affez  d'ar- 
gent pour  fubvenir  à  £qs  profufions , 
&  d'employer  à  l'accroifTement  de  fon 
autorité  les  forces  ^  de  terre  &  de 
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mer  qu'il  comptoit  que  la  guerre  ailoic 
mettre  dans  fes  mains. 

Pour  tourner  contre  les  HoIIandois 
ce  defir  général  de  faire  la  guerre,  lâ 
France ,  outre  les  fuggeftions  contî* 
nu  elles  de  la  Cabale  qu^elIe  a  voit  mife 
dans  fes  intérêts,  employa  les  deux 
refforts  les  plus  puiilans  fur  les  âmes 
douces ,  Tamour  &  l'amitié. 

Charles  II  avoit  pour  la  Ducheffe 
d'Orléans ,  fa  fœur ,  avec  laquelle  il 
avoit  été,  pour  ainfi  dire,  élevé  ea 
France ,  toute  la  tendrefle  que  cette 
Princefle  aimable  infpiroit  fi  naturel- 
lement ;  elle  mena  en  Arigleterre  avec 
elle  la  Demoifelle  de  Kérouet,  depuis 
Ducheiïe  de  Portsmouth ,  une  d^s  plus 
belles  femmes  de  France  ,  dont  on 
avoit  prévu  que  Charles  deviendroit 
anioureux.  Tout  le  monde  fait  i'hif- 
toire  de  ce  fameux  voyage ,  cSc  com- 
ment le  fecret  de  l'Etat  fut  révélé  par 
Hadifcrétion  d'un  grand  homme  ^  que 
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l'amour  feul  pouvoit  rendre   capable 

d'une  telle  foiblelle  ,  Se  qui  en  fut  puni 

par  Tamour  ;  on  fait  combien  Mon^ 

fleur   conçut  de  jaloufie  de   voir   h 

femme  initiée  à   dQs  mydères  poHti^ 

ques  dont  ii  était  exclu  ;  on  fait  corn-- 

ment  Madame  j  au  retour  de  ce  voyage 

Hjftoîre  de  mourut  en  moins  de  huit  heures ,  à 

riette'  d'An'g.  vîngt^fix  ans  >  après  avoir  bu  un  verr^ 

M.^Montai'î'' <^'^S"  de  chicorc'e.    Les  foupçons  af^ 

f^deuf  d'/fn-  ft^"x  j  ^^s  idées  iiniftres  que  cette  mort 

gietcrre  en    précipitée  a  fait  naître  ont  refpeclé 

France  ,  au     *  *^  t 

Roi  Charles  \^  vcttu  dc  Monfieur  ;  la  ialoufie  même 
lord  Ariing- ne  pouvoit  le  rendre  capable  d'un 
cnmc  5  mais  ces  mêmes  ioupçons  ont 
pourfuivi  la  mémoire  d'un  Favori  de 
ce  Prince  ,  feul  homme  qui  ait  pu 
être  ennemi  de  Henriette-Anne.  On 
peut  voir  dans  les  Lettres  de  Madam.e 
de  Sévigné  avec  quelle  grâce  LouisXiy 
accorda  dans  ia  fuite  aux  vœux  de 
Monfieur,  le  rappel  de  cet  homme, 
ic  l'on  ne  concevra  ni^^u'il  eût  pu  rac-? 
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corder  ni  que  Monfieur  eue  pu  ie  de-       ,  .   , 

.  *  Sevigné; 

lirer  ,  s'ils  avoient  eu  Tun  ou  Tautre  tare  du  li 
des  raifons  de  croire  cet  homme  cou*- 
pabie  d'un  tel  crime,  11  eft  vrai  que 
Montaigu ,  Ambaiïadeur  d'Angleterre 
en  France  ,  fe  plaint  amèrement  de 
ce  rappel  dans-  une  Lettre  au  Lord 
Arlington  ,  Minidre  de  Charles  IL 

La  France  &  l'Angleterre  pleurèrent 
Madame  à  l'envi ,  &  reftèrent  fidèles 
aux  noeuds  qu'elle  avoic  formés  ;  elle 
fut  ôc  fera  k>ng-temps  Tentretien  dts 
âmes  fenCbles.  Boiïuet  a  éternifé  le 
fouvenir  de  cette  nuit  défaftreufe  ,  de 
cette  nuit  effroyable,  où  retentit,  comme 
un  coup  de  tonnerre  ,  cette  étonnante 
nouvelle.  Madame  fe  meurt  ^  Madame 
efi  morte.  Madame  de  la  Fayette ,  dans 
un  genre  plus  fimple  &  qui  admet  les 
détails ,  attache  le  ledeur  aux  moindres 
circonflances  de  cette  mort  déplora^ 
ble  \  tous  les  Mémoires  du  temps  font 
^imer  6c  regrettei:  çetpe  Princeile  ïn-f 
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térefïante  ,  qui ,  ieîon  rexpreiïion  de 
M*  de  Cofnac,  Archevêque d'Aix,  ion 
ami,  s'approprioit  les  cœurs ,  au  lieu 
de  les  lailTer  en  commun.  <«  Pour  ce  je 
»  ne  fais  quoi  tant  rebattu,  qui  fait  que 
jî  l'on  plaît ,  ajoute-t-il ,  on  convenoic 
n  q  ue  chez  les  autres  il  étoit  copié ,  qu'ail 
t>  n'étoit  original  qu'en  Madame  ». 

Henriette-Anne  méritoit  qu'on  ne 
la  fît  fervir  qu'à  étendre  i*em>pire  de  la 
paix.  Si  dans  Toccafion  dont  il  s'agit, 
fa  douceur  infinuante ,  fes  grâces  per- 
fuafives  furent  employées  par  la  poli- 
tique, à  préparer  la  ruine  des  Hollan- 
dois  ,  du  moins  elle  n'y  contribua 
qu'en  formant  des  noeuds  de  paix  & 
d'amitié  entre  un  frère  (Se  un  beau-- 
frère ,  entre  deux  Nations  fi  long^ 
temps  rivales.  Mai?  que  de  principes 
de  guerre  entre  les  hommes,  ôc  fous 
combien  de  formes  la  difcorde  vienC 
les  armer!  Parmi  \qs  guerres  civiles, 
îa  ligue  avoir  été  une  guerre  de  reli-^ 
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gion ,  la  Fronde  une  guerre  d^intri- 
gue.  Parmi  les  guerres  étrangères,  ïa 
guerre  de  î66j  entre  la  France  Se 
l'Efpagne  ,  fut  une  guerre  d'ambition, 
îa  guerre  de  1 672  contre  la  Hollande, 
fut  une  guerre  de  reflentiment.  Nul 
intérêt  politique  n'animoit  la  France: 
elle  vouloit  punir  la  Hollande  de  fa 
prétendue  ingratitude,  comme  fi  lare-» 
connoiiTance  étoit  jamais  entrée  daU'S 
la  politique  vulgaire.  On  ne  pouvait 
s'^accoutumer  dans  l'Europe  Se  fur- tout 
en  France?  à  voir  cette  Pu  iffance  naif* 
faute  de  la  Hollande  ,  devenue  l'arbitre 
des' grandes  Puiffances  qui  favoieDt 
autrefois  protégée ,  Se  h  protedrice 
des  maîtres  qui  l'avoient  opprimée. 

«  Les  Nations ,  dans  les  Monarchies 
»  Chrétiennes ,  dit  TAuteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV,  «  n'ont  prefque  jamais 
>»  d'intérêt  aux  guerres  de  leurs  Sou- 
>>  verains.  Des  armées  mercenaires , 
»  levées  par  ordre  rfun  Miniflre ,  Se 

Jcme  IF,  B 
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3>  conduites  par  un  Général  qui  obéît 
»  en  aveugle  à  ce  Miniftre  ,  font  plu* 
»  fleurs  campagnes  ruineufes,  fans  que 
j>  les  Rois  j  au  nom  defquelles  elles 
js  combattent ,  aient  refpérance  ou 
»  même  le  deffein  de  ravir  tout  le 
»  patrimoine  l'un  de  l'autre,  Le  peu- 
^  pie  vainqueur  ne  profite  jamais  des 
55  dépouilles  du  peuple  vaincu  :  il  paie 
3>  tout,  il  fouffre  dans  la  profpérité 
»  des  armes,  comme  dans  l'adverfité; 
«  6c  la  paix  lui  efl:  prefque  auffii  né^ 
j>  ceffaire ,  après  la  plus  grande  vic- 
»  toire ,  que  quand  les  ennemis  ont 
»  pris  fes  Places  frontières  ».  Ajou- 
tons que  les  Souverains  eux-mêmes 
n'ont  fouvent  pas  plus  d'intérêt  à  la 
guerre  que  les  peuples  :  Tévénement 
finit  toujours  par  prouver  que  leur  in- 
térêt n'avoit  pas  été  de  faire  la  guerre; 
ajoutons  encore  que  Tintérêt  des  Mi- 
niftres  n'eft  pas  non  plus  de  la  faire: 
car  la  guerre  ne  peut  que  multiplier  les 
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embarras,  les  difficultés  de  radminiftra- 
tioiî.  Si  les  Miniflres  aiment  la  gloire  , 
leur  gloire  ell  de  rendre  lEtat  floriiTant , 
6c  la  guerre  ruine  TEtat  ;  s^ils  tiennent 
à  leur  place  ,    ils  doivent.favoir  que 
le  moindre  reversa  la  guerre,  le  moin- 
dre chagrin  politique  fuffic  pour  caufer 
leur  difgraee.  Ce  fut  la  perte  du  Por- 
tugal ^  de  la  Catalogne  qui  fît  ren- 
voyer le  Duc  d'Olivarès  j  au  contraire 
Dom  Louis  de  Haro  fut  fixer  la  for- 
tune ,  en  ramenant  la  pai^?.  Cette  éter- 
nelle guerre  de  Flandre ,  terminée  enfin 
par  le  Traité   de  MunfleT  »  le  Traité 
des  Pyrénées  conclu  avec  le  Cardinal 
Mazarin ,  Valurent  à  Dom  Loxis  de 
Haro  la  favesr  confiante  de  fon  Maî- 
tre, &  ce  furnom  de  la  •  paix  ^  le  plus 
beau  titre  d'honneur  qu'un  Spuveraiii 
ait  jamais  donné  à  un  Miniflre. 

La  guerre  de  1672  ,  par  la  réu- 
nion des  grandes  Puiuances  Mo- 
narchiques contre  une  foible  Repu- 

Bij 
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bJiqae  5  par  le  facrifice  qu'elles  fi« 
rent  de  leurs  intérêts  effentiels  à 
un  petit  intérêt  de  vengeance  ôc  de 
vanité  ,  par  la  furpenfion  de  leurs 
longue?  querelles  en  faveur  de  cette 
querdle  paffagère  s  eut  beaucoup  de 
reflemblance  avec  la  guerre  qu'avoic 
entraînée  la  ]Ligue  de  Cambrai  du 
temps  de  "Louis  XII.  Elle  reffembla- 
encore  à  la  guerre  de  la  Ligue  de 
Cambrai  par  la  rapidité  ôc  Tinutilité 
des  fuccès  de  la  France  ,  par  la  dé? 
fedion  de  Tes  Alliés  qui  d'abord  i'a- 
Î3andonnèrent  &  enfuite  la  forcèrent 
à  la  paix  en  la  menaçant  de  fe  dé- 
clarer contre  elle.  Dans  Tune  de  Tau-? 
tre  guerre  j  la  France  finit  par  voie 
prefque  toutes  les  Fuiflances  de  TEu- 
rope  réunies  contre  elle  ^  &  elle  ré^ 
£iia  feule  à  toutes  ces  Puilîances, 
Dans  la  guerre  contre  Venife  ,  Louis 
XII  trahi  parfes  Alliés  ,  reconnut  la 
pgceiiité  d'en  revenir  m%   ançiepnes 
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Alliances  avec  les  Vénitiens  quii 
âvoit  écrafés  à  la  Bataille  d'Aignadel.  i4Mâî  îj<?? 
Dans  la  guerre  contre  la  Hollande , 
cette  République  contre  laquelle  feule 
la  guerre  avoir  été  entreprife  ,  &  qui 
en  167a  avoit  penfé  difparoitre  de 
l'Europe  ,  fut  la  feule  à  qui  tout  fut 
rendu  à  la  paix  de  Nimègue  en  1^,7^* 
La  France  ôc  l'Angleterre  reftèrenE 
unies  contre  la  Hollande  jufqu'en 
1(^74  feulement.  Tandis  que  Louis 
XIV  fuivi  des  Condés  ,  d^s  Turen^ 
nés ,  dts  Luxemboufgs  ,  des  Vaubans  ^^^^  ^^  ^- 
&c. ,  pâffoit  le  Rhin  ôc  conquéroic 
la  Hollande  ,  la  Flotte  Angloife  j 
commandée  par  le  Duc  dToik  ,  jointe 
à  la  Flotte  Françoife  coîiimandée 
par  le  Comte  d'Etrées  {-depuis  Ma-  combat c?# 
réchal  de  France  )  livroic  à  Ruyter  la  ]ltuJ]L'  ^ 
plus  furieufe  bataille  qu'eût  vue  ce 
Général  qui  en  avoit  tant  vu  Se  de 
fi  terribles.  Les  deux  partis  s'aiiâbuè* 
tenc  la  vidoire,  c'eft- à-dire  qu'on  fie 
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de  part  Se  d'autre  de  grandes    pertes 
fans  aucun  avantage   certain.   Ruyter 
y  mit  le  comble  à  fa  gloire  ,  le  Duc 
■  d'York   y    augmenta    la    fienne  ,    le 
Com.te  dTtrées  y  établit  fa  réputation. 
Voilà  tout  le  fruit  dçs  guerres. 
Les  7  &  14      L'année  fuivante  iî  y  eut  trois  au- 
A^ût  1073.    très  Batailles  Navales  aufii  peu  déci- 
fives    entre   la    Flotte    combinée    de 
France  ôc  d^4ngleterre  5  comimandée , 
pour    la  France  par  le  même  Comte 
d'Etrées,  Se  pour  TAngleterre  par  le 
Prince  Palatin   Robert  ,   Se  h  Flotte 
Hollandoife  ,    commandée     par    les 
Amiraux  de  Ruyter  Se  Tromp.^  Ma- 
dame de  Sévigné  dit  à  cette  occa- 
fion  y  qu'on  ne  voyoit  pas  que  de- 
puis la  Bataille  d'Aâ:ium  les  combats  de 
mer  euffent  rien  produit.  Les  combats 
-de  terre  ne  produifent  pas  davantage. 
Cette   guerre    fut    une    fource    de 
méiintelligence  entre  Charles  II  Se  fa 
Nation,  L'Angleterre  regarda  toujours 
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cette  ailiance  de  fon  Roi  avec  Louis 
XIV    comme    une    Ligue    contre    la 
liberté    Angloife»    Charles  II   voyoic 
dans  la  République  de  Hollande  Ten- 
nemie  commune  des   Rois  ;  l'Angle* 
terre  voyoit  dans  Louis  XIV  l'enne- 
mi-né    de    toute   République    Se  de 
toute    liberté.     Le    Chevalier    Tem- 
ple, deux  fois  AmbaiTadeur  d'Angle- 
terre en  Hollande   Se  toujours  fidèle 
aux  vrais  intérêts  de  fa  nation  j  auroic 
voulu    que    la  Hollande   Se  l'Angle- 
terre   eufient  toujours    été    amies  Se 
que  Charles  II  eut  été  Pami  de  fon 
peuple  ;   il  citoit  un  jour  à  Charles  Mémoî»  àù 
II  un  mot  du  fameux  Gourville,  J3  Un  Humé, S- 
19  Roi   d'Angleterre  ,    qui    veut    être 
w  l'homme    de   fon   peuple  »> ,    difoit 
Gourville ,  »  eft  le  plus  grand  Roi  du 
ï3  monde  ;  s'^il  veut  être  quelque  chofe 
«de  plus  ,  il  nVfl:  rien  ».   Eh  bien  , 
répondit  Charles  II ,  en  ferrant  la  main 
au  Chevalier  Temple  ,  >5  je  veux  être 
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»  rhomme  de  mon  peuple.  Il  ne  fut 
que  l'homme  de  la  Monarchie,  11 
difoit  fouvent  qu'il  aimoic  mieux  dé- 
pendre de  Louis  XIV  que  de  fes  pro- 
pres fujets  ;  il  eût  mieux  valu  ne  dé- 
pendre que  des  loix. 

Il  n'ignoroit  pas  combien  la  guerre 
contre  la  Hollande  étoit  défagréable 
aux  Anglois  ,  &:  il  s'obftinoit  à  la 
faire.  Oa  lui  refufoic  à^.^  fecours 
pour  ceue  guerre  injufte ,  il  fit  ban- 
queroute ,  crime  au  deffus  duquel  il 
n'y  a  que  l'alTaffinat.  Après  la  cruauté 
d*ôter  la  vie  ,  la  plus  grande  eftd'ôter 
les  moyens  de  vivre  à  àts  fujets  qui 
ont  compté  fur  la  foi  facrée  du  Sou- 
verain. Le  crime  augmente  ,  quand 
on  ruine  ainfi  une  partie  de  iç,^  fu- 
jets pour  le  piaifir  de  faire  contre 
leur  gré  une  guerre  inutile.  Le  fils 
d'un  Roi  décapité  ,  qui ,  après  avoir 
couru  rifque  de  Têtre  lui-même  , 
s'abandonne  à  de  tels  excès  ^  &  rd« 
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compenfe  par  le  don  de  la  place  de 
Grand  Tréforier,  l'auteur  (a)  d'un  iî  abo- 
minable confeil  ,  a  bien  mal  profité 
des  leçons  de  Tin  fortune.  Jamais 
Charles  1 ,  dans  àt%  befoins  faits  pour 
excufer  tout ,  ne  s'étoic  permis  rien  de 
femblabîe. 

Pendant  que  Charles  II  déshonc- 
roit  fon  règne  par  cette  honteufe  in- 
fidélité, la  Hollande  réduite  aux  der- 
nières extrémités ,  donnoit  l'exemple 
d'une  fidélité  inviolable.  \.t^  Créan- 
ciers de  la  République  ,  dérefpérant 
de  foQ  falut ,  couroient  en  foule  à  la 
Banque  d'Amflerdam  pour  fe  faire 
rembourfer  s''il  étoit  temps  encore  j 
car  on  ofoit  à  peine  douter  que  le 
fond  defîiné  au  payemicnt  des  dettes, 
eût  été   employé  aux    befoins    de    la 

■  '  '  'A 

{a)  Ce  fat  Ciifford  _,  un  des  membres  de  la 
Cabale  j  aidé  par  les  infîniiations  de  Shafts- 
buri  j  un  autre  des  membres  de  la  Cr.bale ., 
éoni  nous  avons  parlé  plus  haut  ^  pag.  17. 
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guerre  j  les  Magifirats  firent  ouvrir 
îes  caves  où  ie  tréfor  étoit  gardé  , 
on  l'y  trouva  tout  entier ,  tel  qu'il  y 
avoit  été  dépofd  foixante  ans  aupa- 
ravant ;  les  billets  s'^étant  toujours 
négociés  depuis  ce  temps ,  on  n'avoic 
pas  touché  au  tréfor  ;  ceux  qui  vou- 
lurent être  payés ,  le  furent  ,  les  au- 
tres ne  crurent  pas  pouvoir  mieux 
affurer  leur  fortune  ,  qu'en  conti- 
nuant de  la  confier  à  cette  vertu  Ré- 
publicaine ,  Se  leur  confiance  ne  fut 
point  trahie. 

Ce  trait  donnoit  la  fupériorité  aux 
Républiques  fur  les  Monarchies  ;  mais 
la  Hollande  elle-même  parut  recon- 
noître  la  prééminence  du  Gouverne- 
ment Monarchique,  en  recourant  au ié- 
tabliffement  du  Stathoudérat,  comme 
à  la  feule  relTource  qui  lui  reliât, 
dans  TEtat  d'accablement  où  les  ar- 
mes de  Louis  XIV  Tavoient  réduite. 
En  général  il  n'y  ad'éxécution  prompt^ 
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&  fure  que  fous  le  commandement 
d'un  feul.  Rome  ,  dans  les  dangers 
preiïans ,  créoit  un  Didateur.  L'au- 
torité de  piufîeurs  convient  à  la  dé-, 
libération  ,  Tautorité  d'un  feul  à  Té- 
xécution.  Le  Monarque  le  plus  def- 
potique  a  fon  Confeil  pour  délibé- 
rer ;  TEtat  le  plus  populaire  5  au  mo- 
ment de  réxécution  ,  confie  le  pou- 
voir à  un  chef  unique  ;  en  un  mot , 
c'^eft  TAriftocratie  qui  délibère ,  cVft 
îa  Monarchie  qui  exécute. 

Pour  la  Démocratie ,  elle  ne  pré- 
fente  que  l'idée  du  tumulte  &  de 
TAnarchie  ,  5c  ne  paroît  propre  ni  à 
la  délibération  ni  à  TéxéGiition.  Des 
divifions  funefles  déchiroient  au  de- 
dans cette  malheureufe  République, 
attaquée  au  dehors  par  deux  puiiTan- 
tes  Monarchies  ,  autrefois  fes  amies 
&  fes  protedrices.  Les  Princes  d'O- 
range ,  après  avoir  affranchi  leur  pa- 
trie 3  afpiroient  à  Taffervir  ,   ils  me- 
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naçoient  la  liberté  qui  avolt  été  leur 
ouvrage.  Le  vertueux  Barneveit  avoli 
eu  la  tête  tranchée  pour  avoir  voulu 
mettre  un  frein  à  l'ambition  du  Prince 
Maurice ,  après  avoir  pris  foin  de  fon 
enfance  8c  lui  avoir  procuré  le  com- 
mandement des  armées  à  la  mort  de 
Guillaume  I  fon  père. 

Guillaume  II,  plus  ambitieux  en- 
core que  Maurice  ,  ayant  voulu  en 
1650  s'emparer  d'Amfterdam  ,  comme 
le  Duc  d'Anjou  en  i583avoit  voulu 
fu  rprendre  divcrfes  places  des  Païs- 
Bas  _,  Se  ayant  ofé  faire  arrêter  \ts 
Députés  de  cette  ville.  De  Witt,  un 
de  ces  Députés  ,  pères  des  fameux 
De  Wkt,  Jean  &  Corneille  ,  fe  mit 
contre  lui  à  la  tête  du  parti  Répu- 
blicain. A  la  mort  de  Guillaume  II 
ces  deux  frères  firent  rendre  rEdît 
perpétuel  ,  qui  fupprima  le  Stathou- 
dérat.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  fer- 
îrentation  du  parti  Républicain,  dons 
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les  De  Wict  étoient  les  Chefs ,  &  du 
parti  Monarchique  ou  de  la  fadion 
d^Orange  ,  que  Louis  XIV  fubjugua 
la  Hollande^ies  deux  partis  s'^impu- 
tèrent  l'un  à  l'autre  les  malheurs  de 
FEtat ,  le  parti  d'Orange  eue  l'avan- 
tage, rEdit  perpétuel  fut  révoqué  ,  le 
Stathoudérat  rétabli  ,  en  faveur  de 
Guillaume  III,  âgé  de  vingt-deux  an?, 
C'efl:  ce  fam.eux  Prince  d'Orange,  ce 
fameux  Roi  d'Angleterre  Guillaume  5 
fouvcnt  vaincu  à  la  guerre  3'  jamais 
défait  &  toujours  vainqueur  dans 
les  négociations.  Le  Maréchal  d'Ef- 
trades  avoir  prédit  qu'on  verroit  revi- 
vre en  lui  Guillaume  le  taciturne  9 
Maurice  &  Frédéric  Henri  ,  le  Duc 
d'York  en  jugea  de  même  ,  &  l'évé- 
nement prouva  qu'ils  Tavoient  bien 
connu.  Aux  vidoires  près ,  que  Guii- 
laum.e  ne  put  remporter  fur  les  Gé- 
néraux François,  il  fut  pour  la  France 
ce  qu\\iinibal  avoic  été  pour  Rome , 
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il  lui  fufcica  par-tout  d^s  ennemis  ; 
&  plus  heureux  qu^Annibal,  qui  n'a- 
voit  pu  armer  contre  Rome  ces  di- 
vers ennemis  que  l'un  après  Tautre, 
il'fut  oppofer  à  la  fois  à  Louis  XIV, 
toutes  les  puiffances  de  TEurope  réu- 
nies dans  une  même  Ligue  ;  il  fut 
le  rendre  fufped  à  tous  {^s  voifîns, 
en  renouvellant  pour  lui  Timputation 
faite  autrefois  à  Charles-Quint  ,  à 
Philippe  II  ,  à  tous  les  Princes  am- 
bitieux (Se  puifTans  ,  d'afpirer  à  la  Mo- 
narchie Univerfelle.  Charles  I  avoit 
été  pour  la  France  un  protégé 
qu'elle  abandonnoit  ;  Cromwel  un 
Allié  impérieux  qui  la  faifoit  trembler; 
Charles  II  3c  Jacques  ÏI  furent  des 
compîaifans  de  Louis  XIV  ;  Guil- 
laume fut  fon  véritable  Rival. 

Si  Ton  obferve  que  le  Prince  d'O- 
range fut  fou  vent  malheureux  à  la 
guerre  ,  c'efl:  parce  qu^il  avoit  pour 
la  guerre  même  de  grands  talens  >  6c 
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qu'il  méritoit  des  fuccès  par  fa  bonne 
conduite.  Le  Grand  Condé  lui  ren- 
doit  le  témoignage  :  »  que  dans  les  Ba- 
>»  tailles  ,  iî  donnoit  des  ordres  en 
«vieux  Capitaine  ôc  s'expofoit  en 
3>  jeune  foldat  ». 

Le  Prince  d'Orange  élevé  au  Stat- 
lîoudérat  ,  commença  par  détruire 
dans  la  Républîq^le  tout  autre  pou- 
voir que  le  fien  ,  il  fouleva  le  peu- 
ple contre  les  De  Witt  ,  qui  furent 
maffacrés.  Jean  De  Witt  ,  Penfion- 
naire  de  Hollande  ,  avoit  pris  foin 
de  l'éducation  de  Guillaume  III  , 
comme  Barnevck  de  celle  de  Maurice. 
Le  Prince  d'Orange  ,  devenu  par  la 
deftrudion  de  fes  ennemis  ,  le  feul 
appui  5  le  feul  efpoir  de  fa  patrie, 
s'occupa  tout  entier  du  foin  de  la  fer- 
vir  ôc  de  la  fauver  ;  Charles  II  lui 
offrit  la  Souveraineté  d'une  partie  des 
fept  provinces ,  s'il  vouloit  abandon- 
per  leur  défenfe  j  il  rejetta  la  propo- 
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lîtion  avec  mépris  :  >»  vous  vivrez.' 
»  donc  »ï ,  lui  dit-on ,  pour  voir  la  ruine 
de  votre  pais  ?  =  »  Non  ,  je  mourrai 
3»  fur  le  dernier  foiïe  »».  Mais  il  avoit 
bien  d  autres  reffources,  il  mit  tout 
en  mouvement  (5c  en  action  ,  il  ré- 
veilla l'Europe  de  Ton  aiïbupiiïement , 
il  preiïa  la  marche  trop  lente  de  i'Ef- 
pagne  &  de  TEmpire  %  le  Duc  de 
Lorraine,  dépouillé  de  fes  Etats  par 
la  France  ,  devint  un  ét^  Généraux 
de  TEmpereur.  Le  Prince  d'Orange 
ne  ceffoic  de  négocier  en  Angleterre  , 
<Sc  s'il  n'eut  pas  pour  lui  le  Roi  ,  il 
eut  la  Nation^ 

Les  Anglois  voyoient  toujours  avec 
peine  &  avec  inquiétude  cette  guerre 
de  Louis  XÏV  &  de  Charles  II  con- 
tre la  Hollande  ,  ils  la  regardoiens 
comme  une  conjuration  contre  \^s 
Libertés  Nationales.  Le  Duc  d'Yorck 
moins  indifférent  ,  moins  noncha- 
lant j  plus    abfolu   que  Charles  11^' 
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leur  étoit  encore  plus  fufpeâ:  ;  il  ve- 
noit  par  l'éclat  de  fon  abjuration 
d'annoncer  à  la  Nation  le  peu  de  cas 
qu*il  faifoit  de  fon  Tuffrage  Se  de  foa 
eftime  ;  Its  Anglois  perfuadés  que  lai 
guerre  tenoit  principalement  au  plaî-^ 
fir  que  ce  Prince  prenoit  à  comman- 
der les  armées  Navales  j  lui  mon- 
trèrent d'abord  leur  mauvaife  volonté* 
en  l'excluant  du  Commandement  des 
armées  par  le  Serment  du  Tefl ,  quî 
obîigeoit  tout  homme  chargé  d''ua 
Office  public  de  condamner  la  docw 
trine  de  la  traniïubftantiation  ;  c*efl: 
en  conféquence  de  la  loi  qui  éxigeoic 
ce  ferment  que  le  Duc  d'York  ne 
commandoit  plus  la  Flotte  Angloife 
aux  trois  batailles  Navales  de  1673  y 
ôc  qu'il  étoit  remplacé  par  le  Prince 
Robert. 

C'étoit  la  mortification  la  plus  fen- 
Cble  que  le  Duc  d'York  pût  rece- 
voir j  &  jamais  il  ne  fit  à  fa  Religion 
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un  pins  grand  facrifice.  La  Nation 
elle-même  fe  privoit  d'un  Général 
qui  avoit  foutenu  la  gloire  de  fes  ar- 
mes ;  le  Duc  d'York  eft  au  nombre 
des  grands  hommes  de  mer  de  fon 
temps ,  il  avoit  même  un  Génie  in- 
ventif; ce  fi:t  Ir.î  qui  trouva  Fart  de 
communiquer  les  ordres  Se  de  les 
faire  entendre  à  une  armée  navale, 
par  les  divers  mouvemens  des  pavillons 
(Scdecesbanderolles  qu'on  appellej?^/;z- 
mes  ;  cette  découverte  fit  révolution 
dans  la  Marine  Militaire.  Jufques  là 
on  ne  favoit  guères  que  fe  battre  de 
vailTeau  à  vaiffeau  ,  du  moins  Fart  de 
les  faire  mouvoir  de  concert ,  pour  fe 
foutenir  ôc  fe  feccurir  mutuellement , 
ccmm.e  les  différens  corps  dans  les 
armées  de  terre  ,  étoit  encore  très- 
imparfait  avant  l'invention  du  Duc 
d'York. 

La  Nation  s'irritant  toujours  de  plus 
en  plus  de  cette  guerre ,  força  enfia 
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fon  Roi  à  faire  la  paix  avec  la  Hol-  ^e  i^Féviici 
lande  ;  le  Parlement  d'Angleterre  exî-  ^^^^* 
geoit  davantage  ,  il  auroit  voulu  que 
Charles  II  fe  fût  déclaré  contre  la 
France  ,  il  ne  ceffa  de  ly  engager  ; 
&  les  intelligences  fecrettes  que  Char-' 
\ç,s  Ilentretenoit  toujours  avec  Louis 
XIV  5  furent  plus  d'une  fois  Tobjec 
de  remontrances  hardies  Se  de  plain- 
tes amères  de  la  part  des  Communes. 
On  ne  put  obtenir  de  Charles  que  la 
neutralité,  que  Timpartialité  d'un  ar- 
bitre Se  d'un  Médiateur  ;  encore  fes 
vœux  furent  -  ils  toujours  pour  la 
France  Se  pour  les  progrès  de  l'au- 
torité Monarchique. 

La  France  réduite  à  {^s  feules  for- 
ces 5  fe  trouva  en  état  de  combattre 
à  la  fois  l'Empire,  PEfpagne  Se  la 
Hollande.  Ce  n'étoit  point  une  chofe 
nouvelle.  On  Tavoit  vue  fous  Fran- 
çois I  balancer  feule  toutes  ces  mê- 
mes forces  raflemblces  dans  une  feule 
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main  6c  dans  îa  main  de  Charles- Quint, 
Quelquefois  même  TAngleterre  s'étoic 
jointe  à  toute  la  Puiflance  Autrichienne 
contre  François  I  qui  n'en  avoit  point 
été  accablé.  Tout  ce  que  le  règne 
de  Louis  XIV  offre  ici  de  nouveau  > 
c'eft  le  rapide  Se  proJigieux  accroiiTe- 
ment  des  forces  navales  de  la  France, 
qui  eut  pour  quelque  temps  fous  ce 
règne  TE  m  pire  de  la  mer* 

Les  François  ,  Alliés  d^s  Hollan- 
dois  dans  leur  précédente  guerre  con- 
tre TAngîeterre  ,  avoient  appris  d'eux 
à  conftruire  les  vaiiTeaux;  Aillés  àts 
Anglois  dans  cette  guerre  de  1672 
contre  la  Hollande  ,  ils  avoient  ap- 
pris d'eux  à  mettre  de  Tordre  Se  une 
manœuvre  intelligente  dans  les  conv 
bats  maritimes. 

Lts  principaux  événemens  de  cette 
guerre  fur  terre  ^  furent  la  bataille  de 
Senef ,  la  dernière  Se  la  plus  fanglante 
des    Batailles    livrées   par   le    grand 
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Condé.  Ce  fut  pour  le  Prince  d'O- 
range une  grande  gloire  d'avoir  pu  j^ 
même  avec  dt$  forces  très  fupérieu- 
res,  difputer  la  vi(floire,  de  répandre 
encore  5  après  Tévénement  ^  quelque 
doute  fur  le  fuccès  de  cette  affaire. 

En  1677  le  ïi  Avril  ,  le  Prince 
^'Orange  perdit  la  Bataille  de  Cafi- 
fel  contre  le  Maréchal  de  Luxem?^ 
bourg,  qui  fembloit  avoir  hérité  du 
Grand  Condé  fon  Maître  j  le  Génie 
des  Batailles.  Monfieur  3  frère  de  Louis 
^IV,  étoit  préfent  à  cette  affaire  ,  3c 
s'y  comporta  dignement.  Le  Prince 
d'Orange  fit  des  efforts  prodigieux 
pour  rappelier  la  victoire  qui  lui 
échappoit  ;  il  arrêtoic  les  fuyards   ,  il 

^       ,  .  ,  .  r  Lettre  de  Se* 

te   battoit    contr'eux  ,    il   en    frappa  vigne,  du  5». 

1     r  -r  ♦  I  Juillet  167^ 

plulieurs  au  vuage  :  s?  traîcres  ,  leur 
crioit^il ,  ?>  je  veux  vous  marquer  ici 
^  pour  vous  reconnoiîrç  ailleurs  &c  vous 
y>  faire  pendre  >?  ;  toute  cette  ardeur  fut 
impuiffant^     contre    Fafcendanc    de 
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Louis  XIV  ôc  le  Génie   de  Luxem- 
bourg. 

Au  iîège  de  Maëftrichc  ,  le  brave 
Calvo  qui  commandok  les  François 
dans  cette  place ,  ayant  fait  une  fortie  ôc 
porté  le  trouble  parmi  les  Afiiégeans , 
^  le  Prince  d'Orange  le  repouiTaj  i'épée 
à  la  main,  jufqu'aux  portes,  ôc  penfa 
entrer  dans  la  ville  ;  il  fut  bleffë  au 
bras  ,  &  voyant  qu'ion  s^empreiToin 
à  le  fecourir  &  à  le  plaindre ,  il  dit 
à  ceux  qui  s'étoient  mal  comportés  dans 
Tadion  ôc  qui  n'en  témoignoient  que 
plus  de  zèle  :  jj  voilà,  Meflleurs,  comnae 
j>  il  falloir  faire  ;  c^eft  vous  qui  êtes 
»>  caufe  de  la  bleffure  ^  dont  vous  fai» 
»  tes  femblant  d'être  fi  couchés  js. 

Calvo  de  fon  côté  ,  dès  le  corn* 
mencement  du  fiège ,  avoit  dit  aux 
Ingénieurs  :  »  MeJJieurs  ,  je  ti  entends 
To  rien  à  la  défenfe  d'une  place  j  tout  c^ 
%y  que  je  fais  ,  cefi  que  je  ne  veux  pa^ 
%}pîe   rendre  i^  ,  ii  tint  parole  ,  il  ne 
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fe  rendit  point ,  &  le  Prince  d'Orange 
fut  obligé  de  lever  le  fiège. 

En  1678  à  l'affaire  de  Saînt-De-  î4Acrût. 
nis  près  Mons  ,  roccafion  de  fur- 
prendre  les  François  ,  le  defir  Impa- 
tient de  les  vaincre  entraînèrent  le 
Prince  d'Orange  dans  une  des  plus 
coupables  entreprifes  que  refprit  de 
guerre  ait  pu  former  ,  celle  de  livrer 
bataille ,  ayant  dans  fa  poche  la  paix 
lignée.  II  en  fut  puni  à  l'infiant  ;  la 
vigilance ,  Tadivîté  du  Maréchal  de 
Luxembourg  ne  laiiïèrent  au  Prince 
d'Orange  que  la  hontç  d'un  crime  in- 
frudueux ,  qui  fera  éternellement  re- 
proché à  fa  mémoire. 

C'efl  dans  le  cours  de  cette  même  Aun.  ifjî. 
guerre  que  \qs  François  perdirenfi 
Turenne,  qui  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  ,  <5c  Condé  qui  fe  retira  ,  parce 
que  la  goutte  lui  interdifoit  les  fati? 
gues  de  1^  guerre.  MontccucuUi ,  leur 
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Rival ,  Général  des  troupes  de  1  Em- 
pire 3  fe  retira  auili  pour  ne  pas  com- 
promettr:e  fa  gloire  contre  de  jeunes 
Capitaines ,  après  avoir  combattu  con- 
tre Coprogli ,  Turenne  Se  Condé. 

J.e  Duc  de  Lorraine  Charles  IV, 
mourut.  Son  neveu  fuccéda,  fous  le, 
nom  de  Charles  V,  à  Tes  talens,  à  fa 
gloire,  à  fes  malheurs  Se  au  titre  de 
Duc  de  Lorraine. 

Les  Hoilandois  perdirent  leur  ce* 
lébre  Ruyter  ,   qui  ne  craignoic  que 
Du  Quefne ,  Se   qui   périt  d^un  coup 
de    canon   p^rti   du   vaifleau  de   Du 
Ceia  Avril  Qucfuc  à  la  Bataille  d'Agoufta, 
K^7^»  Le  Maréchal  de  Cvéquy  ,   battu  à 

Confarbrick  le  ii  Août  167J  ,  & 
pris  dans  la  ville  de  Trêves  le  6  Septem- 
bre fuivant ,  répara  fa  défaite  par  les 
deux  belles  campagnes  de  1677  Se 
de  1678  ,  ôc  confola  les  François 
^s    la    perte   de  Turenne  ,   comme 

Luxembourg 
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Luxembourg  les  confoloit  de  la  retraite 
de  Condé» 

Le  prix  de  leurs  fervices  étoic  des 
épigrainmes  de  des  chanfons.  jj  On  di- 
foie  l'autre  jour,  dit  Madame  de  Sé- 
vigné  5  »  qu'ion  avoic  jette  un  Moni- 
»  toire  ,  pour  favoir  où  étoic  l'armée 

«  de  M.  de  Luxembourg On  dit  en- 

j»  core  ,  que  M.  de  Luxembourg  a 
»  mieux  fait  Foraifon  Funèbre  de  M. 
>3  de  Turenne  ,  que  M.  de  Tulle  ,  Ôz 
13  que  le  Cardinal  de  Bouillon  lui  fera 
»  avoir  une  Abbaye  ;  tout  ceia  fans 
3>  préjudice  des  chanfons«. 

Après  la  mort  de  Turenne ,-  il  y  eue 
une  promotion  de  huit  Maréchaux 
de  France;  on  fait  le  mot  de  Madame 
Cornuel  à  ce  fujet  :  Cejt  la  Monnoyc 
de   Monjîeur  de  Turenne. 

Les  Hoilandois  difoient  que  Ruy- 
ter  étoit  leur  Turenne.  n  Je  fuis  ailu- 
î»  rée  îs  5  die  Madame  de  Sévigné  , 
35  qu'ils    n'auront    jamais    Fefprit    de 

Tquk     if.  Q 
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33  faire  huit  Amiraux  pour  conferver 
19  MeiTine  {a)  ». 

Veut -on  favoir  ce  que  penfent 
de  la  guerre  les  Héros  qu'elle  a  le 
plus  iliuftre's,  lorfque  Texpérience  les 
a  eiifÎQ  défabufés  de  ce  jeu  terrible 
&  infenfé  ?  [b)  En  1676  dans  le  temps 
des  plus  grands  fuccès  de  la  France, 
lorfque    Louis  XIV  prenoit  en  per- 

{^(i)  L'objet  de  ces  combats  de  Mer  entre  dt» 
Quefrie  &  Ruyter  ^  étoit  la  conquête  de  Mef- 
flne  _,  qui  s'étoit  donnée  à  la  France  _,  &  que 
les  Hollandois  vouloient  faire  rentrer^  fous 
robéifTance  de  TEfpagne, 

(b)  ScderatCL  infania  bellL 

Virgil.  iEnéid.  Lib.  7. 

Les  défenfeurs  de  la  Patrie  font  fans  doute 
au  premier  rang  parmi  les  Citoyens.  Ven- 
geurs généreux  de  leurs  frères  ,  ils  ont  des 
droits  facrés  à  leur  reconnoiffâoce  5  mais  plus  • 
leur  fang  eft  précieux  ^  plus  il  doit  être  mé- 
nagé ^  plus  par  conféquent  Tautcur  d'une 
guerre  injulle  eil  coupable. 
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fonne  la  ville  de  Gondé  ,  Monfieuc 
celle  de  Bouchain,  le  Maréchal  d'Hu- 
mières  celle  d'Aire  ,  le  Comte  d'E- 
trées  rifle  de  Cayenne  en  Amérique^ 
le  Duc  de  Lorraine  Charles  V  n'en 
faifolt  pas  moins  le  fiège  de  Philis- 
bourg  ,  que  défendoit  vaillamment 
Du  Fay  5  mais  que  le  Maréchal  de 
Luxembourg  ne  pouvoit  fecourir  ; 
dans  le  même  temps  on  trembloit  en- 
core pour  Maëftricht.  On  parloit  de- 
vant le  Grand  Condé  de  ce  m.êiange 
de  fuccès  &  de  difgraces  ,  de  joie  Se 
d'inquiétude.  (  C'eft  encore  Madame 
de  Sévigné  qui  va  parler  :  )  »»  Ce  qu'on 
3>  fera  ,  à  ce  que  dit  M.  le  Prince , 
»>  c'efl:  que  nous  prendrons  une  autre 
3>  place  ,  &  ce  fera  pièce  pour  pièce. 
Elle  ajoute  :  »>  Il  y  avoit  un  fou  le 
a>  temps  pafle  >»  ^  qui  difoit  dans  un  cas 
pareil  :  «  échange'^  vos  villes  de  gré  à  gré ^ 
%%  vous  épargnere^vos  hommes.  11  y  avoitJ 
»  bien  de  la  fageffe  à  ce  difcours. 

Ci) 
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La  paix  fe  fît  enfin  à  Nimègne  en 
1678.  Cette  paix  ne  fut  pour  Louis 
XIV  qii\îne  manière  moins  violente 
de  faire  àts  conquêtes  ;  il  établit  à 
Metz  Se  à  Briûic  dts  Chambres  où  il 
cita  fes  ennemis  ,  fe  conflitua  leur 
Juge  &  réunit  de  fon  autorité  par- 
ticulière à  fa  Couronne  dts  Domai- 
nes qu'ils  prétendoient  ne  lui  avoir 
point  cédés.  On  reprit  plufieurs  fois 
les  armes  ,  en  fe  reprochant  de  part 
&  d*autre  des  infractions  au  traité  de 
Nimègue  ,  auquel  on  dçclaroit  tou^ 
jours  vouloir  s'en  tenir, 

La  Trêve  de  Ratisbonne  ,  conclue 
pour  vingt  ans  ,  &  qui  n'en  dura  pas 
cinq ,  fufpendit  ces  hodilicés  qui  n'a- 
voient  éclaté  qu'^entre  la  France  d^ua 
côté  ,  l'Empire  &  TEfpagne  de  l'au- 
tre, &  auxquelles  l'Angleterre  n'avoit 
pris  aucune  part,  mais  fur  lefquelles 
le  Prince  d'Oiange  avoit  toujours  ç'^ 
ks  yeux. 
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Il  voyoit  avec  plalfir  fon  ennemi 
fournir  des  armes  à  fa  haine  $  en  ir- 
ritant toutes  les  Puiffances  par  une 
hauteur  fans  exemple  5  en  allarmant 
toute  l'Europe  par  dts  aggrandiffe- 
inens  continuels.  Le  Prince  d'Orange 
brCiIoic  de  venger  fa  Patrie  de  l'irrup- 
tion violente  que  Louis  XIV  y  avoit 
faite  en  1672.  Ce  fier  Monarque  ,  en 
vengeant  avec  tant  d'ecîat  de  foiblcs 
injures  qu'il  auroit  dû  diflimuler , 
n'avoit  pas  vu  combien  il  attiroic  fur 
lui  de  haine  3c  de  vengeance ,  ou  il 
avoic  bravé  ce  danger.  Imprudent  ôc 
mauvais  politique  dans  Tun  &  Pautre 
cas.  Guillaume  ,  fans  troubler  la  paix  , 
ne  refpiroit  que  la  guerre  ,  il  épioic 
le  moment ,  il  cherchoit  \ts  moyens 
d'armer  l'Europe  entière  contre  Louis; 
c'étoit  là  le  but  de  toutes  fes  démar- 
ches &  le  grand  objet  de  fa  poli- 
tique. 

Déjà  uni  par  les  liens  du  fang  à  la 
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Maifon  d'Angleterre  ,  neveu  de  Char- 
les îî  3c  du  Duc  d'Yorck  ,  plus  uni 
encore   par  \ts  liens   politiques   avec 
les  Républicains  Anglois ,  il  forma  de 
nouveaux  nœuds  3  plus  étroits  encore 
avec  cette  maifon  Se  avec  cepaïs,  en 
cpoufant    la    Princeile   Marie  ,    fille 
aînée  du  Duc  d'Yorck,  Ce   mariage 
entraîna  dans  la  fuite  de  grandes  ré- 
volutions ;    elles  fembloient    annon- 
cées par  les  conjondures  mêmes  dans 
lefquelles   ce  mariage   fut   conclu  & 
par  la    hauteur    avec    laquelle   Guil- 
laume fit  la  dem.ande  de  la  Princeffe 
Marie.  Charles  II  n'avoit  point  d'en« 
fans   de  fon  m.ariage  avec  Catherine 
de  Portugal ,  mtais    il  avoit  un  grand 
nombre  de  Bâtards  ,    parmi  lefqûels 
on  en  diflinguoit  deux  j  comme  étant 
les    objets   de  fon   afïedion    particu- 
lière. L'un  étoit  le  Duc  de  Monmouth, 
né    d'une  Maîtrefle  nommée  Miflrifl 
Wakers  ou  Barlow ,  Pautre ,  le  Duc 
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de  Eichemont  ,  fils  de  la  belle  Dii- 
cheffe  de  Portfaiouth/Le  Duc  d'Yorck 
étoit  THéritier  préfomptif,  mais  fon 
changement  de  Religion  &  fon  goût 
pour  le  defpotirme  le  rendoient  odieux 
à  la  Nation  ;  il  devoit  éprouver  , 
comme  fa  Bifayeuîe  Marie  Stuart,  & 
com.me  notre  Henri  IV  fon  Ayeul^ 
qu'un  Souverain  même  n'efl:  pas  im- 
punément d'une  Religion  contraire  à 
celle  de  fon  peuple.  Tant  l'intolé- 
rance  du  Prince  aux  Sujets  a  une 
réadion  terrible  des  Sujets  au  Prince  î 
Le  feul  remède  à  ce  fléau  réciproque, 
feroit  d'extirper  Fefprit  de  guerre  <Sc 
de  perfécution  ;  mais  il  faut  qu'il  ait 
des  racines  bien  profondes  puifqu'a- 
près  l'expérience  de  tant  de  malheurs 
produits  par  l'intolérance  ,  \ts  Anglois 
avoient  encore  tant  de  difpofition  à 
s^Y  livrer. 

L^anim.ofïté  étoit  au  comble  entre 
les  Wighs  <5c  les  Torris.  Un  grand  ia- 
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cendie  ayant  ravagé  Londres  ,  les 
TorrJs  difoient  que  c'étoic  un  jufte 
châtiment  du  facrilége  que  les  Puri- 
tains &  les  Wighs  avoient  autrefois 
commis  contre  la  perfonne  de  leur 
Eoi  [a).  Les  Wighs  accufoienî  haute- 
tcment  le  Duc  d'Yorckde  cet  incen- 
die, pour  avoir  un  prétexte  de  le  compa- 
rer à  Néron  embrafant  la  ville  de  Rome, 
Depuis  cet  incendie  il  fit  un  voyage 

(rz)  En  France  on  appuya  beaucoup  fur  cette 
idée  }  on  compara  Londres  avec  Tancienne 
Troye  ^  toutes  deux  brûlées  j  mais  Londres 
plus  juilement  pour  foii  impiété  facrilége  en- 
vers fes  Rois  &  fon  Dieu.  Benferade  fit  à  ee 
fujet  un  Sonnet  long-temps  célèbre,  qui  com- 
mence par  ces  deux  Vers  : 

Ainii  brûla  jadis  cette  fameufe  Troye  _, 
Qui  n'avoit  offenfé  ni  fes  Rois  _,  ni  fes  Dieux, 

Ce  Sonnet  a  été  traduit  en  vers  Latins  par 
le  P.  de  la  Rue  ^  par  le  P.  Commire  ^  &  par 
quelques  autres  Poètes.  L'incendie  de  Londrei 
eft  du  13  Septembre  1666, 
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en  Ecoile  ,  où  il  acheva  d'aigrir  ies 
efprits  par  àç^^  cruautés  imprudentes 
contre  les  Covenantaires  ;  quand  il 
reparut  à  Londres,  nn  des  Aidermans 
s'écria  :  lia  déjà  brûlé  la  Ville  jy&  il  revient 
nous  égorger.  Les  Wighs  zélés  portoienc 
à  leurs  habits  des  rubans,  fur  lefquels 
étoient  écrits  ces  mots  :  Foint  de  Pa* 
plfme  j  point  d'ejclavage» 

Dans  un  voyage  par  mer  ,  le  vaif- 
feau  qui  portoit  le  Duc  dTorck , 
échoua ,  le  Duc  fe  fauva  dans  une  cha- 
loupe :  il  vit  de  fang-froid  périr  plu- 
fieurs  perfonnes  de  fa  fuite ,  entr^au- 
tres ,  Jacques  Hyde  5  fon  beau-frère  ; 
mais  il  €ut  grand  foin  ,  difent  les 
Auteurs  Proteiîans ,  de  fauvery^^y  chiens 
&fes  Prêtres  ;  ils  ajoutent  que  la  Cha- 
loupe auroit  pu  contenir  plus  de  monde, 
que ,  non  feulement  on  repôufla  ceux 
qui  s'efForçoient  d'en  approcher  à  la 
nage ,  mais  qu'on  coupa  les  mains  à 
quelques-uns  de  ceux  qui  faififfoient 
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déjà  les  bords  de  la  Chaloupe.  L'équi- 
table &  fage  M.  Hume  avertit  de  fe 
défier  de  ces  imputations  de  parti,  & 
il  rapporte  un  fait  plus  certain  &  non 
moins  remarquable  ,  c'eft  que  les  Ma- 
telots reftés  à  bord  du  vailTeau  échoué , 
n'attendant  plus  qu'une  mort  prompte 
<5c  inévitable ,  pouffèrent  de  grands 
cris  de  joie,  lorfquils  virent  le  Duc 
d'Yorck  échappé  au  danger,  a  Accla- 
3f>  mations  généreufes.,  dit  un  autre  Au-: 
5>  teur  (^),  qui  peuvent  fournir  aux 
»  Princes  une  belle  occafion  de  réflé- 
n  chir  fur  la  tendreffe  qu'ils  doivent 
5>  à  leurs  fujets  «, 

Le  Duc  d'Yorck  avoit  pu  fe  faire 
Catholique,  mais  il  n'avoit  pas  eu  la 
liberté  d'élever  Marie  &  Anne  ,  fcs 
deux  filles,  dans  cette  Religion.  Char- 
les 11  ,  malgré  le  penchant  qu'il  avoic 
lui-même  pour  le  Catholicifme,  prit 

y"  "  '     '  '■■■  '  ■     '  '         «         Il       I  I  11  III 

{a)  Le  Chevalier  d'AlrympIe. 
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foin  de  ies  faire  inftruire  dans  la  foi 
Proteftante. 

Il  fit  plus.  Pour  diminuer laverfion 
qu'jnfpiroit  aux  Angiois  fon  attache- 
ment pour  Louis  XIV" ,  il  réfolut  de 
marier  la  Princeffe  Marie,  iVinée  de 
ÎQs  nièces ,  au  Prince  d'Orange  ,  fon 
iieveu  ,  qu'il  avoit  traité  jufqu'alors  Mém.  de 
avec  aflezde  froideur,  &c  qui,  de  fon  ^^"^p^^^^-^- 
côté  Tavoit  négligé  comme  un  parent 
inutile ,  ou  haï  comme  un  alHé  de 
Louis  XIV.  Le  Prince  d'^Orange  , 
avec  Tagrément  de  fa  République  , 
vînt  en  Angleterre  faire  la  demande 
de  la  Princefle  Marie.  Le  Duc  d'Yorck 
accueillit  froidement  cette  propofition , 
6c  fe  contenta  de  dire  qu^il  fe  fou- 
mettroic  toujours  aux  volontés  du  Roi , 
fon  frère.  C'étoit  un  an  avant  la  con- 
clufion  du  Traité  de  Nimégue.  La 
guerre  étoit  dans  toute  fa  force  ; 
Charles  5,  qui  depuis  long-temps  avoit 
fait  fa  paix  avec  la   Hollande ,  offrit 
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fa  médiation  ;  hs  négociations  enta- 
mées depuis  long  -  temps  à  Nimégue  , 
avançoient  lentement ,  Ciiarles  vou- 
loit  que  le  mariage  de  fa  nièce  fut  le 
fceau  de  la  Paix  ;  le  Prince  d'Orange 
commença  par  déclarer  hautement  que 
la  Prîncelïe  lui  avoir  plu  dhs  la  pre* 
mière  vue ,  &  qu'en  la  connoifTant 
mieux  ,  il  Paimoic  tous  les  jours  <îa- 
vantage,  fans  quoi  il  ne  l'auroit  point 
demandée  ;  mais  il  ajouta  qu'il  étoic 
incapable  de  facriiier  le  moindre  des 
intérêts  de  (ç,s  concitoyens  &  de  fes 
alliés  pour  la  plus  belle  femm^  du 
monde  Sl  qui  lui  feroit  la  plus  chère. 
11  fallut  traiter  avec  lui  fur  ce  pied , 
Se  Charles  prit  le  parti  de  dire  qu'il 
eftimoit  infiniment  cette  franchife  de 
fon  neveu. 

Cependant  les  négociations  pour  le 
mariage  trainoient  en  longueur  comme 
celles  de  Nimégue  :  la  France  ,  pour 
empêcher  ce  mariage ,  faifoit  efpérer 
au  Duc  dTorck  que  le  Dauphin  épou- 
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fêroit  fa  fille.  Guillaume  fe  plaignoîc 

de  ce  qu'un  mariage  lui  faifoit  négliger 

les  affaires  de  l'Europe  :  il  témoignoit  du 

regret  d'être  venu  en  Angleterre  :  il  dh  au 

Chevalier  Temple,  qui  avoit  toujours 

fait  des  vœux  6c  des  démarches  pour 

cette  alliance,  qu'il  étoit  temps  que 

cela  finit,  &  que  le  Roi  choisit  d'avoir 

en  lui  un  ami   fidèle  ou    un    ennemi 

implacable.  Ces  traits  d'impatience  ôc 

de   hauteur,  qui  révoîtoient  le  Duc 

d'Yorck  5  trouvoient  plus  d'indulgence 

chez  Charles  II.  II  voulut  toujours  n'y 

voir  qu'une  noble  franchife  \  il  avoua 

au  Chevalier  Temple  qu'il  s'étoit  tou-     Mém.  au 

jours  piique  d  être  phyuonomiite  ,  qu  n  Temple. 

prétendoit  ne  s^être  jamais  trompé  en 

jugeant  d'après  la  phyfionomie.  a»  Celle 

«  de  mon  neveu  me  plaît  ,  ajouta-t-ii , 

»  elle  annonce  un    honnête  -  hom^me. 

»  Vous  pouvez  l'affurer  qu'il  aura  ma 

3î  nièce.    Ce   mariage  fe  fit   en   effet  hmuie-jj, 

à  la  grande  fatisfadi^on  des  Anglois  > 
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êc  le  Prince  d^Orange  acquit  à  la  fuc- 
cefTion  d^'Angîe terre ,  des  dToics  qu'il 

fit  valoir  avant  le  temps,  comme  nous 

le  verrons  dans  la  fuite. 

La  Princeffe  Anne,  fœur  puînée  de 
Marie,  époufa  en  1683  le  Prince  de 
Dancmarck  Georges,  fils  du  Roi  Fré- 
déric III. 

Le  Duc  d'Yorck  devenoit  de  Jour 
en  jour  plus  odieux  au  peuple  Anglois; 
îa  fermentation  alla  fi  loin  ,  que  la 
Chambre  des  Communes  préfenta  des 
Bills  pour  l'exclure  de  la  fuccefîion  ; 
ôc  comm.e  les  noms  de  Sede  renaif- 
foient  alors  avec  l'efprit  de  parti , 
ceux  qui  étoient  pour  l'exclufion  fu- 
rent nommés  les  Excluans  ou  les  Ex^ 
clujionijles  :  ils  formoient  déjà  un  parti 
puiiïant.  Leurs  Bills  furent  rejettes  par 
la  Chambre  dt^  Pairs ,  où  ils  eurent 
cependant  beaucoup  de  partifans ,  ôc 
où  ils  auroient  vraifemblablemenc 
pafîé,  fi  tout  le  banc'des  Evêques  ne 
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s'y  étoit  conftamment  oppofé.  Le  Duc 
dTorck  fut  obligé  de  fortir  dç,s  trois 
Royaumes  &  d'aller  pour  un  temps 
chercher  un  afyle  à  Bruxelles  ;  la  vio- 
lence d^s  Communes  Tavoit  déjà  forcé 
plus  d'une  fois  de  fortir  au  moins  de 
l'Angleterre.  On  examinoit  un  jour 
dans  le  Confeil  même  du  Roi ,  ce  qui 
feroit  le  plus  avantageux  pour  Tauto- 
rite  Royale ,  ou  de  défendre  le  Duc 
dTorck  contre  le  Parlement,  ou  de 
Fabandonner.  Il  y  eut  onze  voix  pour 
le  faire  refter  de  fept  pour  le  faire 
fortir.  Le  Roi  décida  la  queftion  con- 
tre le  Duc,  par  ce  mot,  qui  n*étoîc 
ni  fraternel  ni  populaire  :  «  Il  faut  qu'il 
9»  force ,  puif qu'il  a  tant  de  gens  pour  lui  »». 
Dans  ce  Confeil,  il  fut  dit  de  part 
<Sc  d'autre  des  chofes  extrêmement 
fortes.  Seymour,  un  des  Confeillers, 
dit  que  ceux  qui  opinoient  fi  faci- 
lement à  faire  fordr  le  Duc  ,  opî- 
neroient  une  autre  fois  avec  la  même 
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facilké  à  faire  forcir  le  Roi.  «  Si  le  Duc 
w  ne  fort  pas  préfentement,  réplicjua 
3'  Godolphin ,  il  faudra  qu'il  forte  dans 
»  quinze  jours ,  &  le  Roi  avec  lui  »• 
Le  Duc  de  Monmouth ,  en  confé- 
quence  de  réloignement  du  Duc 
a  Yorck  ,  conçut  d^s  efpérances  à: 
forma  des  projets  ^  qui  lui  attirèrent, 
pendant  quelque  temps  ,  la  difgrace 
de  fon  père.  Il  commençoit  à  préten- 
dre ,  &  les  Wighs  5  fes  partifans  ,  à 
publier  que  Charles  il  avoit  époufé 
Miftrifs  Walters ,  mère  de  Monmouth , 
&  que  le  contrat  de  mariage  exiftoit  ; 
on  alloit  même  jufqu'à  nommer  celui 
qui  en  étoic  dépofîiaire.  Le  Roi  dé- 
mentit  publiquement  en  plein  Con- 
feil  ces  impoftures:  le  prétendu  Dé- 
pofitaire  déclara  auffi  qu'il  n'avoit 
jamais  été  chargé  d'un  pareil  dépôt, 
(5c  qu'il  n'en  avoit  jamais  entendu 
parler.  Monmouth,  plaidant  un  jour 
dans  la    Chambre    des    Lords   pour 
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Texclufion  du  Duc  d'Yorck,  en  pré- 
fence  de  Charles  II,  ajouta  qu'il 
votoic  avec  d'autant  plus  de  zèle  pour 
ce  parti ,  qu'il  y  croyoic  la  sûreté  du  Roi 
fon  père  intéreflée.  Charles  dit  tout 
haut  ;  c^ejl  un  bai  fer  de  Judas  qu'il  me 
donne.  Tantôt  le  Roi  prenoit  avec  le     Burmc. 

,         1  r  11^  Mémoires  c?€ 

peuple  des  meiures  pour  borner  1  au-  xcmpie. 
torité   d'un  fucceffeur   Fapijle,    c'efl-à-  M^Jr^a 
dire  de  fon   frère  *  il  ce  frère  venoit  ^^'V  ^'^^' 
à  lui  fuccéder.  Le   Duc  d'Yorck  lui 
propofant  un  jour  de  prendre  quelque 
réiolution  violente  contre  rinfolence 
dts  Communes ,   on  l'entendit  répon- 
dre :    «  Mon  frère ,    je    me   fouviens 
M  d^s  voyages  de  ma  jeunefie  :  je  me     . 
«  fens    trop  vieux    pour  les    recom- 
»  mencer  j  fi  vous  en  avez  le  goût , 
w  vous  pouvez    vous  y  livrer  ;  mais 
3»  ne  vous  attendez  pas  que  je  vous 
î5  accompagne  ».    Tantôt  il  lui  écri- 
voit ,     à    mon  plus   cher   ami    le    Duc 
d'Yorck  :  \\  s'abandonnoic  aveuglément 


66  Supplément  à  tBlJi.  de  la  Rivalité 
aux  confeiîs  quelquefois  imprudens 
de  ce  Duc,  Se  fe  permettoic,  malgré 
la  douceur  naturelle  de  fon  caractère, 
dzs  rigueurs  mêmes  injufles.  Partagé 
ainfi  entre  le  Duc  dTorck  Se  le  Duc 
de  Monmouth ,  Se  trop  foible  pour 
tenir  la  balance  entre  eux  ,  il  la  faifoit 
pencher  tour-à-tour  de  Fun  Se  de  l'au- 
tre côté. 

Le  célèbre  Waller 5  trouvant  qu'elle 
penchoit  trop  du  côté  du  Duc  d'Yorck , 
difoît  qu'en  haine  du  Parlement ,  qui 
s'obflinoit  à  exclure  le  Ducd''Yorck, 
après  la  mort  de  Charles  lî  ,  Charles 
s'obftinoit  à  le  faire  régner  dès  fon 
vivant. 

Le  plus  dangereux  ennemi  du  Duc 
d'Yorck  étoit  Ashley  Cooper,  d'abord 
Fun  des  Membres  de  ce  qif  on  appelloic 
la  Cabale  y  Se  qui  étoît  devenu  depuis 
îe  fameux  Lord  Shaftsbury,  Chance- 
lier d'Angleterre.  Charles  II  difoit 
que  c  étoit  le  plus  foible  &  le  plus  mé^. 
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chant  de  tous  les  hommes  ,  (Se  il  conti- 
nuoic  de  s'en  fervir.  Ashiey  j  nourri 
dans  les  troubles  civils,  tOHr-à-touc 
partifan  de  Charles  I  &  de  Cromwel , 
n'avoit  aucun  principe,  réunllToiî  les 
qualités  \qs  plus  oppofées ,  formoit  à- 
la-fois  les  projets  \qs  plus  difcordans; 
Miniftre  defpotique  ,  fujet  faclieux , 
il  entroit  dans  tous  les  partis  Se  n'étoic 
d'aucun  :  il  divifoit  la  Cour  8c  foule- 
voit  le  peuple.  Il  avoir  toujours,  fé- 
lon fon  expreftlon  ,  dix  mille  gaillards 
de  bonne  volonté  qui  n  attendaient  quun 
Jignal  de  Ja  part  pour  faccager  Londres  * 
zélateur  ardent  de  la  prérogativeRoyale 
en  public  ,  il  étoit  toujours  le  chef 
fecret  de  Toppolîtion.  Auteur  de  tous 
les  confeils  violens  ,  (qs  jugemens,  (qs 
décrets,  dans  les  fondions  dq  l'office  de 
Chancelier  ,  furent  toujours  diftingués 
par  la  modération  ôc  Téquité. 

A  la  foiblcffe   dont   Charles   II  le 
taxoit,  il  joignoit  une  audace  ôc  une 
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înfolence  qui  auroient  dû  renverfef 
fon  crédit  ôc  qui  raffermiffoient.  Char- 
les II  étant  irrité  contre  lui  (  ce  qui 
arrivoit  fouvent  )  lui  dit  :  Shaftshury  ^ 
vous  êtes  le  plus  ^rand  coquin  du  Royau^ 
me.  —  I^otre  Majeflé  ne  parle  que  des 
Sujets  y  répondit  Sbaftsbury  ,  en  faifant 
une  profonde  révérence. 

Le  Duc  d'Yorck  l'accablant  un 
jouf  de  reproches  en  public  5  ^^  je  vois 
«  avec  plaijtr  _,  dit-il  ,  que  t équité  de 
»  Votre  Akejfe  Royale  m'a  du  moins 
»>  épargné  les  titres  de  lâche  &  de  Pa^ 
»  pijie  î>.  (  Le  titre  de  lâche  ne  con- 
venoit  pas  plus  au  Duc  d'Yorck  qu'au 
Lord  Sbaftsbury). 

-Il  ne  bravoit  pas  moins  le  Parle- 
ment que  les  Princes  ;  pour  perdre 
fes  ennemis  ,  il  fuppofoic  des  conf- 
pirations  ^  qu'il  chargeoit  toujours  de 
circonPcances  incroyables.  Ses  amis  lui 
répréfentant  que  les  romans  mêmes 
ont  befoin  de  vraifemblable  :  «  Gar-; 
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»•  dons-nous  bien ,  dit-il ,  d'accoutu- 
»  mer  ces  gens -ci  à  la  vraifemblance, 
»  nous  ne  pourrions  plus  en  rien  faire  », 
Il  promettoit  la  Couronne  au  Duc 
de  Monmouth  :  il  l'oifroit  à  la  DuchefTe 
de  Portsmouth  ,  pour  le  Duc  de 
Ricaemonc  ,  Ton  fils  ,  au  Prince 
d'Orange  pour  lui-même:  Se  tandis 
qu'il  éioignoic  le  Roi  du  Duc  d'Yorck , 
qu'il  foulevoit  le  Parlement  contre  le 
Duc  ,  qu'il  propofoic  qu'on  lui  fit 
fon  procès  com-me  à  un  PapiJIe  récu^ 
fant^  il  Tavertiffoic  des  réfoluîions  qui 
fe  prenoient  contre  lui  à  la  Cour  & 
dans  le  Parlement  ;  mais  le  Duc 
d'Yorck  ,  qui  le  connoiiïbit ,  ne  pou- 
voit  prendre  aucune  confiance  en  lui. 
Un  jour  Shaftsbury  ,  convenant  avec 
le  Prince  de  tous  fes  torts ,  affedanc 
le  plus  vif  repentir  &:  offrant  de  lui 
révéler  d'importans  fecrets  ,  s'il  voulolc 
lui  pardonner  j  le  Duc  d' Yorck  fe  con- 
tenta de  répondre  froidement  :  %hafts^ 
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hury  ,  vous  ave^  plus  befoin  du  pardon  da 
Moi  que  du  mien, 

Ge  fut  pour  perdre  le  Duc  d'Yorck, 
6c  l'exclure  à  jamais  du  trône  ,  que 
Shaftsbury  inventa  la  Fable  infernale, 
connue  fous  le  nom  de  Conjuration 
Papijie»  Fidèle  à  fon  fyftême  ,  il  ne 
daigna  pas  donner  à  cette  Calomnie 
une  ombre  de  vraifembiance;  il  favoic 
que  le  Fanatifme  croit  tout  &  voit 
tout  :  &  que  chez  une  Nation  tranf-» 
portée  de  zèle  pour  la  réforme ,  comme 
1  etoit  alors  l'Angleterre ,  il  fuffifoic 
d'accufer  les  Catholiques  &  de  dé- 
noncer les  Jéfuites ,  pour  être  cru  & 
accueilli  ;  on  fit  d^abord  parvenir  au 
Roi,  par  des  voies  détournées,  d^s 
avis  myftérieux ,  qui  lui  faifoient  crain- 
dre, tantôt  ralTafilnat,  tantôt  le  poi- 
fon  ;  d'après  ces  avis  ,  on  entendit  des 
témoins ,  \ts  uns  déjà  flétris  par  la 
Juflice,  les  autres  plus  heureux  juf- 
qu  alors  j  mais   non  moins   infâmes. 
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On  eut  foin  de  ne    les  produire  fur 
la  fcène  que  les  uns  après  les  autres  • 
de   manière   que  les  derniers  puffeht 
adapter  leurs  dépofitions  à  celles  des 
premiers ,  qu'on  prenoit  foin  de  leur 
communiquer  ou  qui  étoient  déjà  pu- 
bliques. Leur  roman  fut  qu'on  devolt 
brûler  Londres  ëz  Weflminflery  réta- 
blir  Je    Catholicifme    dans    les    trois 
Royaumes  ^    la  vie  du  Roi  étoit  me- 
nacée   de  tous  côtés  ^    6c   pour  qu'il 
ne  pût  échapper  ,    les   uns  s'étoient 
chargés  de  raiïalTmer,   \ts  autres    de 
Tempoifonner.  Un  Jéfuite    avoic    dit 
ou  écrit  que  Çi  le  Roi  ne  vouloit  pas 
être    C.   R.  (  Catholique  Romain  )  il 
ne  fcroit  plus  R.  C.  (  Roi  Charles  )• 
Le  P.  Oliva  ,  Général  des  Jéfuites  , 
devoit    être    le   véritable    Roi   de   la 
Grande-Bretagne ,   fous  l'autorité  du 
Pape  ;  il  avoit  déjà  difpofé  des  digni- 
tés  &   des  emplois,    L'Efpagne  &  la 
France,  quoiqu*en  guerre  enfemble^ 
Tome  IF.  C  * 


7^   Supplément  à  ÎUïfi,  de  la  Rlvaiké 

concouroient  au  fuccès  de  Fcntreprife  " 
le  p.  de  la  Chaife  étoit  îe  Lieutenant 
d'Oljvaj  comme  Oliva  Tétoit  du  Pape. 
Mais  ce  n'étoit  ni  au  Pape  ni  aux  Je-* 
fuites  qu\;ii  en'  vouloir  ,  c'éîoir  au 
Duc  d^Yorck.  Les  :émoins  chargèrent 
fur-tout  fon  Secrétairr  de  confiance , 
nommé  Coleman  ,  ^ui  prête*"  L  ces 
accufations  par  fon  zèle  pour  le  Ca- 
tholicifme  8c  par  les  correrpondances 
qu'il  emretenoit  en  f<ii  propie  nom  , 
Se  au  nom  du  Duc  d'Ye^ck  avec  le 
Pape  Se  les  Jéfuites.  On  (mCii  ks  pa- 
piers ,  on  y  trouva  par-tout  Texpref^ 
fîon  des  vœux  les  plus  ardens  pour  le 
rétabîilTement  de  la  foi  Catholique  ,  o& 
qui  paffa  pour  une  dcmondration  du 
complot  &  de  la  complicité  de  Cole- 
man Se  du  Duc  d''Yorck.  Coleman  fut 
envoyé  "au  fupplice. 

Mais    il  falloir  donner  au  Roi    un 

grand  intérêt  d'abandonner  fon  frère  ; 

la  Reine  n^avoit  point  d'enfans  ,    on 

"  fa  voie 
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favoit  que  le  Roi  ne  raimoic  pas  , 
on  préfumoit  qu'il  fauroit  gré  à  ceux, 
qui  rompant  Ïqs  premiers  nœuds  ,  lui 
rendroient  la'iibercé  d'en  former  d'au- 
tres 3c  refpérance  de  donner  un  héri- 
tier au  trône.  Ils  firent  donc  à  l'égard 
de  la  Reine  ce  qu'ils  avoient  fait  à 
l'égard  du  Duc  d'^Yorck,  ils  l'accufè- 
rent  indirectement  dans  la  perfonne 
d'un  homme  qui  lui  étoit  attaché  ; 
ils  firent  réfulter  àt$  informations , 
que  le  Roi  devoit  erre  'empoiibnné 
par^  Wakeman  -,  Médeèin  de  la  Reine. 

Cependant  le  Duc  d'Yorck  pouvoir 
triompher  de  tous  les  obflacles  5s 
fuccéder  à  la  Couronne,  (ce  qui  ar- 
riva en  effet,)  il  étoit  bon  en  toûG 
événement  de  le  divifêr  d'intérêt  d'a- 
vec les  Jéfuites  ,^  fur-tout  en  rendant 
ceux-ci  plus  noirs  &  plus  odieux  ; 
on  fit  donc  encore  réfulter  des  infor- 
rnatibns  5  que  les  Jcfuices ,  en  même 
teiBps  qu'ils  faifoierit  afTaffiner  le  Roi 

Tome  IK  D 
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par  le  Duc  dTorck  ,  confpiroient 
d'airafliner  le  Duc  d'Yorck  lui-même, 
s'il  prétendoic  jamais  être  en  Angle- 
terre autre  chofe  que  le  Vicaire  du 
Pape   ôc  raffiné  d^s  Jéfuites. 

Il  arriva  de  plus  un  incident  qu'on 
a  voit  vraifemblablement  fait  naître 
&  dont  on  tira  un  grand  parti.  God- 
frey ,  Juge  de  paix ,  qui  avoit  reçu 
les  premières  dépofitions  dans  cette 
affaire ,  fut  trouvé  mort  dans  un  folié, 
ayant  fon  épée  paiféc  au  travers  du 
corps  5  comme  s^il  fe  fût  tué  lui- 
même  ;  mais  des  marques  qu'on  crut 
lui  voir  au  cou  Se  des  contufîons 
qu'on  crut  lui  trouver  à  la  poitrine , 
firent  penfep  qu'il  avoit  été  affaffiné; 
car  c'étoin  là  ce  qu'on  vouloir  croire. 
Des  bagues  reliées  à  fes  doigts ,  de 
l'argent  trouvé  dans  fes  poches  , 
écartoient  Tidée  qu  il  fût  tombé  entre 
les  mains  des  voleurs  ;  cet  affaffinat 
étoit  donc  Touvrage  de   la  haine  Se 
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de  la  vengeance.  Les  Proteftans  pu^ 
blioient  que  les  Jéfuites  {a)  avoient 
voulu  punir  ce  Juge  d'avoir  reçu  les 
dépofitions  faites  contre  eux  &  ef- 
frayer par  cet  exemple  les  autres  Ju- 
ges. Les  Catholiques  foutcnoient  avec 
beaucoup  plus  de  vraifemblance ,  que 
jeurs  accufateurs  avoient  commis  ce 
crime  pour  le  leur  imputer,  &  les  con- 
jedores  fur  ce  point  durent  fe  tour- 
ner en  certitude  lorfquon  vit  dts 
fauiïaires  afTurer  impudemment  que 
le  meurtre  avoit  été  commis  à  l'Hô- 
tel de  Sommerfet ,  où  demeuroit  la 


(j)  On  fît  courir  à  Londres  un  mauvais 
Sonnet  François  ,  qui  difoit  que  les  Jéfuites 
avoient  fait  affaffiner  Godefiey  ou  Godefroy  ^ 
en  haine  du  nom  de  Roi  qui  fe  trouvoit  aii 
bout  de  fon  nom. 

Ils  ont  afTafliné  Sir  Edmond  Godefroy  : 
Car  au  bout  de  fon  nom  ils  ont  rencontré  Roi» 
Pour  fatisfairc  en  part  le  Chef  de  leur  Eglife  5 

Dij 
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îlcincs  ôc  par  les  domeftiques  mômes 
ck  la  Reine.  L'infolence  de  la  calom- 
nie nepouvoît  guères  aller  pins  loin. 
Le  Roi  en  fut  épouvanté  j  ii  eut  af- 
fez  de  fermeté  pour  défendre  fa 
femme  6c  fon  frère.  Ce  qui  touchoit 
au  trône  fut  fauve  ,  mais  tous  ceux 
qui  n'avoient  pour  appui  que  leur  in- 
îiocence  furent  facrifîés.  11  falloir  des 
victimes  au  fanatifme  &  à  la  crédu-? 
îité  ;  on  verfa  dts  iîots  de  fang  in- 
nocent 5  on  £t  même  tomber  des 
têtes  illuiîres  ;  le  Vicomte  de  StafFord , 
dé  la  Maifon  Howard  ,  homme  fim« 
pie  6c  vertueux  ^  d'^ailleurs  vieillard  in- 
firme 5  fut  décapité  j  parce  qu'un 
fauflaire  de  la  lie  du  peuple  ,  de'cîara 
lui  avoir  vu  remettre  une  Commiffion 
du  P.  Oliva  ,  qui  le  créoit  tréfoiler 
d'une  prétendue  armée  Papale  qu'on 
devoit  \tvti  pour  faire  la  conquête 
^es  trois  Royaumes  ;  les  gens  fages 
(rémiffoient  (Se  fe  taifoient  ?  le  Fark'? 
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thent  défendit  de  nier  la  réalité  de  la 
Confpïraûan  Paplfte  ,  ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  eroyoît  pas. 

Les  noms  dts  trois  fcélérats  ob- 
fours  ,  fur  la  foi  defquels  toutes  ces 
violences  furent  exercées  ,  font  de- 
venus  célèbres  par  ce  grand  crime. 

Le  premier,  nommé  Titus  Oates  j 
fils  d'un  Tillerand,  devenu  Minidre 
Anabaptifle  5  avoit  pris  \ts  Ordres 
dans  TEglife  Anglicane  ,  pour  avoit 
un  bénéfice.  Accufé  de  parjure  j  il 
n'^échappâ  qu'avec  peine  aux  rigueurs 
de  la  Juftice.  Aumônier  de  vailTeau  , 
il  fut  chaffé  pour  d(îs  défordres  in-* 
famés  ,  il  fe  ne  Catholique  ôc  entra 
comme  Ecolier  à  l'âge  de  trente  ans , 
(pour  imiter  Saint-îgaace)  au  Col- 
lège àts  Jéfuices  de  Saint-Omer,  dans 
l'intention  ,  comme  il  l'avoua  lui- 
même  ,  d'épier  leurs  fecrets  ;  Ton  ef- 
pionnage  ayant  été  foupçonné  oa 
proi^vé^  le  Provincial  lavoit  chaffé  à 
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coups  de  bâton.  Cet  impofîeur  fut 
confondu  fur  tous  les  points  dans  Taf- 
faire  de  la  confpiration.  Les  accufe's 
prouvèrent  V Alibi  non  feulement  pour 
ce  qui  Its  regardoit ,  mais  encore  pour 
ce  qui  regardoit  Oates  ,  qui  le  plus 
fouvent  ne  connoifToit  ni  les  lieux  où 
il  difoit  s'être  trouvé  >  ni  les  perfon- 
nés  avec  lefquelies  il  prétendoit  avoir 
traité  ;  ii  avoit  eu  >  difoit-il  ,  de  fré- 
quentes conférences  avec  le  Confef- 
feur  de  Louis  XIV  ,  &  il  ne  favoit  pas 
feulement  le  nom  du  P.  de  la  Chaife  ; 
il  avoit  été  très  -  fouvent  ,  difoit  -  il 
encore ,  au  Collège  des  Jéfuites  à  Pa- 
ris ,  êc  il  fut  convaincu  d'ignorer  où 
ce  Collège  étoit  fîtué.  ïl  avoit  négo- 
cié dans  \qs  Païs-Bas  avec  Dom  Juan 
d'^Autriche  ;  c étoit  ,  difoit-il  ,  un 
grand  homme  maigre  ,  3c  le  Roi  qui 
connoifToit  beaucoup  Dom  Juan,  fa- 
voit qu'il  étoit  précifément  le  con- 
traire ;  enfin  Oates  affûroic  avoir  eu 
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àts  liaifons  intimes  avec  Coleman , 
qu'ii  accufoit  d'avoir  conduit  toute 
rintrigue  ,  on  plaça  Coleman  devant 
lui  3  il  ne  le  reconnut  point.  Mais 
Tévidence  avoit  perdu  fon  empire  fur  les 
efprits  ,  le  bandeau  du  fanatîfrne  coii- 
vroit  tous  les  yeux  ,  la  Nation  en- 
tière ,  dit  M.  Hume ,  étoit  devenue 
populace  ;  \ts  Juges  indiquoient  aux 
témoins  ce  qu'ails  dévoient  dire  Se  dif- 
putoient  contr'eux  fur  leurs  dépofi- 
tions  ,  quand  elles  tendoient  à  la  dé- 
charge des  accufés.  Les  Etudians  du 
Collège  de  Saint-Omer  atteilèrent  que 
pendant  tout  ie  temps  qu'Oares  pré- 
tendoit  avoir  pafle  à  Londres  ,  il  n'a- 
voit  point  quitté  Saint-Omer.  Un  âts 
Dépofans  ajouta  :  »  C'eft  une  vérité 
>»  que  je  ne  puis  révoquer  en  doute 
»>  fans  démentir  le  témoignage  de  tous 
»  mes  fens  (a)»  «Vous  autres  Papides  », 

(a)  An  &  oculos  nofiros  vis  eruere  ?  Nombr. 
ch.  i6j»  n.  14. 
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lui  répondit  avec  un  mépris  amer  fe 
Chef  de  Judice,  »  on  vous  inftruit  dès 
w  l'enfance  à  n'en  pas  croire  vos  fens. 
On  vient  de  voir  quel  homme 
etoit  Oates,  Bedloë,  fécond  témoin  , 
feignant  de  ne  le  pas  connoîtr® ,  tut 
foin  de  répéter  fidèlement  la  même 
dépoiition  ^  ôc  d'y  ajouter  qu'il  avoic 
vu  tuer  le  Juge  Godfrey  à  Thotel 
de  Sommerfet  par  les  domeftiqucs  de 
îa  Reine.  Ce  Bedloë  ,  foldat ,  fils  d'un 
violon  de  village  ,  étoit  un  aventu- 
rier qui  faifoit  métier  de  parcourir, 
fous  de  faux  noms ,  les  divers  Etats 
de  l'Europe  ,  em.portant  l'argent  de 
tout  le  monde.  Pour  completter  la 
preuve  légale  fur  le  fait  particulier 
de  raffâiTmat  de  Godfi'ey  j  on  fédui- 
fît  un  malheureux  ,  nommé  France  ^ 
qui  ayant  été  chargé  tout  exprès  par 
Bedloë  ,  avoic  été  jette  dans  le  ca- 
chot le  plus  infed  &  le  plus  m.al-fain, 
ou  Ton  prétend  même   qu'il  fut  plu- 
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fleurs  fois  appliqué  à  îa  queftion  ; 
enfin,  il  avoua,  pour  fauver  fa  vie, 
qu'H  avoir  eu  parc  au  meurtre  de  ce 
Juge  (Se  que  le  meurtre  s'étoit  faic  .par 
ordre  de  la  Reine. 

Le  troifième  témoin  ,  nommé  Dan- 
gerfield  ,  étoit  un. fau flaire  &  un  faux- 
monnoyeur  ,  pllorié  quatre  fois  , 
fouetté  ,  banni  ,  marqué  d'un  fer 
chaud  à  la  miain  ,  à  qui  la  Juitice 
enfin  n'a  voit  fait  grâce  que  de  la  vie» 
Celui-ci  prétendoit  avoir  trouvé  pref- 
Gue  miraculeufement  dans  un  tonneau 
de  farine  ûts  papiers  myilérieux  qui 
contenoient  tout  le  plan  de  la  con- 
juration 5  tel  qui!  avoic  été  expofé 
par  les  autres  témoins.  Nous  ne 
nommons  que  les  principaux.  Tous 
les  autres  étoient  de  la  même  efpèce. 

Ce  fut  fur  la  foi  de  pareilles  gens 
de  de  pareils  faits ,  qu'on  envoya  au 
fupplice  tous  ceux  que  îe  Gouver- 
nement crut  avoii:  intérêt  d'opprimer  ^ 
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tous  proteftèrent  de  leur  innocence, 
jufqu'au  dernier  foupir  &  le  fanatifme 
imputa  cette  confiance  au  fanatifme. 
Oates  ,  Bedioë  ,  Dangerfield  furent 
comblés  de  bienfaits  <Sc  de  récompen- 
fes  par  Shaftsbury.  Le  célèbre  Arnauld, 
en  démontrant  la  faufTeté  de  la  pré- 
tendue confpiration  Papifle  ,  a  été  une 
fois  dans  fa  vie  TApologifte  des  Je- 
fuites  (^). 


(û)  "Je  me  fouviens ,  dit  M.  Arnauld  ,  d'a- 
M  voir  lu  dans  une  Gazette  burlefque  que  le 
33  Roi  d'Ethiopie  avoit  fait  pendre  Ton  Cor- 
as  donnier  j  parce  qu^il  avoit  découvert  qu'il 
>3  Tavoit  voulu  faire  périr  par  une  mine  qu'il 
3»  avoit  faite  dans  le  talon  de  fon  foulier.  Voi- 
M  là  y  félon  M.  Arnauld^  l'image  de  la  Confpi- 
33  ration  Papifte ,  &  le  degré  de  vraifemblance 
33  qu'elle  préfente.  Il  ajoute  que  cette  calom- 
33  nie  fut  tournée  en  ridicule  dans  une  Corne- 
ts die  j  où  fur  la  foi  de  deux  témoins  on  fai- 
33  foit  le  procès  à  un  homme ,  pour  avoir  volé 
?3  &  emporté  fous  fon  manteau  un  navire  arnaé 
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Le  chef-d'œuvre  de  la  politique  de 
Shaftsbury  fut  de  faire  fervir  cette  per- 
fécution  contre  les  Catholiques  à  dé- 
truire un  Lord  Proteflant,  un  Minidre 
favori ,  dont  le  crédit  lui  faifoit  om- 
brage ;  ce  fut  le  Comte  de  Danby , 
Grand  Tréforier  d'Angleterre ,  honoré 
de  la  confiance  particulière  du  Roi. 
Un  dts  effets  de  la  confpiration  Pa- 
pifte  avoit  été  d'animer  encore  les 
Wighs  ,  c'eft-à-dire  prcfque  toute  la 
Nation ,  contre  la  France  ,  &  contre 
Louis  XIV  qu'on  regardoit  comme 
l'appui  du  Papifme  fecret  de  Char- 
les II,  &  du  PapifmiC  public  du  Duc 
d'York  ,  6c  qui  devoit ,  fuivant  Oates 
&  fes  femblables  ,  fournir  l'armée 
Catholique  fur  laquelle  on  comp- 
toir pour  l'exécution  de  tous  ces 
vaftes  deffeins.  Montaigu  ,  Ambaffa- 

«  de  quarante  pièces  de  canon  m,  Apolog.  pour 
les  Catholiques,  I".  Parie ^  p.  185  &  311.-3, 
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deiir  d^Angleterre  en  France,  livré  à 
Shaftsbury  Se  aux  Wighs  ,  quitte 
tout- à-coup  Ton  Ambaffade  fans  per- 
miiïion  du  Roi  ôc  fans  prendre  con- 
gé ,  revient  à  Londres  >  ôc  produit 
lîne  lettre  par  laquelle  Danby  deman- 
doit  an  nom  de  fon  Maître  de  l'ar- 
gent au  Roi  de  France.  Charles  avolt 
ajouté  de  fa  main  hs  mots  fuivans:  celte 
lettre  ejî  écrite  par  mon  ordre*  Chas.- 
XES ,  RoL  Cette  déclaration  ne  fauva 
point  Danb/  ,  il  fut  emprifonné  de 
privé  de  fes  emplois  comme  ami  de 
la  France  ;  cependant  on  voit  par  les 
dépêches  de  Barillon ,  alors  Ambaffa- 
deur  de  France  à  Londres  ,  que  la 
France  étoit  d'inrellioence  avec  Shafts- 
bury  j  Montaigu  8c  les  autres  ennemis 
du  Lord  Danby  ,  pour  ménager  la 
difgrace  de  ce  Miniftre>  qui  fe  difiln-  À 
guoic  par  fon  zèle  pour  la  Religion 
Proteftante  &:  qui  eût  voulu  détacher  ., 
fon  Maîcre  de  TAliLnce  de  Louis  XIV; 
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On  Yoit  par  les  mêmes  dépêches 
que  prefque  tous  les  Minilires  de 
Charles  II  écoient  Penfionnaires  de 
la  France  ,  Se  que  Danby  oc  Shafts- 
bury  étoient  prefque  les  feuls  qui 
euffent  refufé  de  l'être  ,  nouveau  traî!: 
de  caradère  dans  Shaftsbury  qui  fe  per-; 
mettoit  tant  de  chofes. 

On  y  voit  auffi  ,  comment  Charles 
Il  marchandoit  avec  Louis  XIV  , 
tantôt  une  ccnverfion  à  laquelle  il 
n'étoit  point  déterminé  6c  qu'ail  difFé- 
roit  toujours  fous  différens  prétextes  > 
tantôt  une  prorogation  ou  une  caffa- 
tion  du  Parlement  ,  Se  comment  les 
Miniftres  de  Louis  XIV,  tandis  qu'ils 
donnoient  de  l'argent  à  Charles  II 
pour  le  rendre  indépendant  de  fa  Na- 
tion 5  fe  ménageoient  t'es  intelligea- 
ees  dans  le  parti  populaire,  pour  tenir 
toujours  ce  Piuice  dans  l'inquiétuds 
.  êc  fon  Royaume  tlans  Tagi  a.icn  ,  jeux 
(gommuns  de  la  politique  vulgaire. 
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Dans  un  de  ces  marchés  enrte 
Louis  XIV  &  Charles  II  ,  on  étoit 
convenu  de  deux  millions  que  Char- 
les II  devoit  recevoir.  Sqs  Miniflres 
lui  perfuadèrenc  de  prétendre  qu'il 
s'étoit  trompé  dans  l'évaluation  de  la 
fomme ,  &  que  par  deux  millions  il 
avoit  entendu  deux  cent  mille  livres 
flcrling  ,  c'eft-à-dire beaucoup  plus  du 
double  de  la  fomme  convenue  ,  le 
ftratagême  étoit  groiïler ,  Charles  en 
eut  honte  ,  &  lorfque  Barillon  vint 
faire  ôqs  remontrances  fur  une  fi 
étrange  variation  j  Charles  Tinterrom- 
pit  dhs  le  premier  mot:  «Au  nom  de 
5>  Dieu  a»  ,  dit-il ,  »>  ne  m'en  parlez  pas  : 
35  j'en  fuis  lî  confus  que  je  ne  puis 
5î  plus  en  entendre  parler.  Voyez  M. 
»le  Tréforicr,  <Sc  faites  comme  vous 
»  l'entendrez  avecluî ,  car  pour  moi, 
»je  fuis  au  défefpoir  quand  on  m'en 
15  parle  ».  Barillon  infifta  &  répréfenta 
que  c'^étoit  compromettre  l'Ambaffa- 


de  la  France  &  de  C  Angleterre.  87 
deur  Courtin  fon  prédéceiTeur  ,  qui 
avok  conclu  ce  marché  ,  &  auquel 
Louis  XIV  imputeroit  ce  mal-entendu. 
»  Il  n'y  a  point  de  la  faute  de  Cour- 
»  tin  »» ,  répondit  Charles  ,  »  c^'efl:  moi 
j>  feul  qui  ai  tort  d'avoir  ignoré  le 
3»  rapport  de  la  monnoyc  de  France 
s»  à  celle  d'Angleterre  ;  en  même  temps 
il  conduifoit  Barillon  à  la  porte  de 
fa  chambre ,  où  il  le  quitta  »• ,  en  ré- 
pétant :  j>  Je  fuis  fi  honteux  que  je  ne 
»  vous  en  puis  plus  parler.  Voyez  le 
»  Tréforier  ,  car  il  me  fait  connoître 
3>  de  fi  grands  befoins  &  une  fi  grande 
s>  nécefîité  de  mes  affaires ,  que  je  ne 
»  crois  pas  que  le  Roi  mon  frère  veuille 
^  me  laifTer  dans  cet  embarras  ». 

Shaftsbury  étant  tombé  dans  la  dif- 
grâce,  forma  des  complots  après  en 
avoir  fuppofé.  Le  plus  confidérable 
de  ces  complots  eft  celui  qui  efl:  con-: 
nu  dans  THiftoire  d'Angleterre  fous 
le  nom  de  Complot   de  la  Maifon  d€ 
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Rye  ,  &  qui  fut  formé  par  des  Pro* 
teflans  en  haine  du  Duc  d'Yorck  de 
du  Catholicifme.  On  n'entendoit  par- 
ler alors  que  de  confpirations  (a)f 
Tefpric  de  parti  rendoit  cette  accufa- 
tion  bien  fréquente  ôc  fe  contentoit 
de  preuves  bien  légères.  La  fauffeté 
reconnue  de  la  confpiration  Papille, 
qui  peu  de  temps  auparavant  ,  avoic 
fervi  de  prétexte  à  tant  de  cruautés 
exercées  par  hs  Parlementaires  contre 
les  Jéfuires  Se  les  Catholiques,  a  ré- 
pandu quelque  doute  fur  la  réalité  du 
complot  de  la  Maifon  de  Bye  ,  qui  a 
para  n'être  que  la  contrepartie  de  la 
Gonfpiration  Papiftej  ôc  qu'une  récrl- 

(^0  M.  Arnauld  applique  au  Peuple  Anglois 
ce  que  le  Prophète  Ifaïe,  (  ch.  S  ^  verf.  iio.  ) 
dit  du  Peuple  Juif.  Non  dicatis ^  Conjuratio  : 
cmnia  enim  qu&  loquitur  Populus  ifie  ^  Conjura- 
tio eft.  On  difoit  qu'il  n'y  avoit  point  alors 
de  meilleur  métier  en  Angleterre  que  celui  de 
témoin  du  Roi  j  dc  Ûq découvreur  de  Confpîraîion^ 
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mination  dts  Catholiques  contre  le? 
Pfotertans  ;  cependant  le  complot  de 
la  Adaifon  de  Rye  eil  prouvé  ,  il  eft 
môme  avoué  par  les  Auteurs  Protef- 
tans.  Mais  les  Chefs  de  ce  complot 
mal  concerté  différoient  tous  de  vues , 
de  motifs  <Sc  d  objet.  Ces  Chefs  étoiene 
le  Duc  de  Monmouth  ,  qui  afpiroii: 
au  trône  ,  Shaftsbury  qu'on  a  foup- 
çonné  d'avoir  voulu  remplacer  Crom- 
wel,  Algernon  Sidney,  qui  avoit  pris 
Brutus  pour  modèle  ,  &:  qui  comme 
ce  Romialn,  vouloit'procurer  la  liberté 
à  fon  païs  ;  Effex  qui  fuivoit  le  mêm^e 
plan  ;  le  Lord  Ruilel  ,  fils  du  Duc 
de  Bedford  iSc  l'hommie  le  plus  aima- 
ble (Se  le  plus  vertueux  de  l'Angle-* 
terre ,  qui  ,  reftant  attaché  à  la  con- 
flitution  établie,  ne  fe  propofoit  que 
rexclufion  du  Duc  d'Yorck  8c  la  ré-= 
paration  dts  défordres  ^  ainli  que 
Hambden  ,  petit  fiU  du  fameux  Chef 
Parlementaire    oppofé    à  Charles  I  ^ 
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Howard  ,  homme  fans  principes  Sc 
ne  luivant  que  Tintcfrêt.Tous  fe  rcimif- 
foienc  dans  le  projet  d'exciter  un  fou- 
lévement  général ,  ce  que  quelques-uns 
d'entr'^eux  ,  d'après  leurs  principes  Ré- 
publicains ,  jugeoient  légitime.  Mais 
fous  ces  Chefs,  &  fans  leur  av^eu  ,  il 
y  avoic  une  foule  de  confpirateurs 
obfcurs  ,  qui  avoient  leurs  deHeins  à 
part  5  6c  dont  quelques-uns  s'cmpor-'  | 
tèrent  jufqu'à  propofer  d'affaiïiner  le 
Roi  <Sc  le  Duc  dTorck  ,  à  la  Maifon 
de  Rye  ,  qui  appartenoit  à  l'un  d'en- 
tr'eux  Se  dont  le  com.plot  a  tiré  fon 
nom.  Trop  de  gens  entroîent  dans 
ce  complot  ,  pour  qu'il  ne  fût  pas 
découvert.  Monmourh  fe  cacha  :  quant 
à  Shaftsbury  ,  une  retraite  ignorée  , 
même  de  fes  complices  ,  &  qu'il  ne 
quitta  que  pour  fuir  en  Hollande  , 
une  mort  prompte  &  obfcure  dans 
cette  terre  étrangère  ,  le  dérobèrent 
au  fupplice  3  Ruiïel  &  Sidney  périrent 
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fur  un  échafaud  ,  Ruffel  uni^^erfelle- 
ment  regretté  ,  Sidney  condamné  ir- 
régulièrement fur  dQS  preuves  incofn- 
pletces  ;  ce  défaut  de  preuves  fauva 
Hambden;  Effex  mourut  en  Romain, 
die  le  Chevalier  Dairymple ,  c'eft  à-dire 
qu'enfermé  dans  la  même  chambre 
^o\i  le  Lord  Capel  fon  père  avoiç 
été  envoyé  à  Téchafaud  par  Crom- 
wol  pour  une  meilleure  caufe  ,  &  où 
le  Comte  de  Northumberland  ,  Bif- 
ayeul  de  fa  femme  ,  avoit  prévenu 
Ton  fupplîce  par  une  mort  volontaire, 
il  fuivit  l'exemple  du  dernier.  Arthur 
Capel ,  Comte  d'Effex  étoit  ce  même 
Etudiant  de  Londres  que  Fairfax ,  du 
temps  de  Charles  I ,  avoir  menacé  d'é- 
gorger à  la  vue  de  fon  père,  pour  forcer 
celui-ci  à  rendre  la  ville  de  Colchefler 
dont  il  étoit  Gouverneur,  Nous  avons 
dit ,  quelle  fut  en  cette  occaiion  la  con- 
fiance &  du  fils  &  du  père.  Le  jeune 
Capel  ne  démentit  ce   caradère   de 
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fermeté  ni  dans  le  cours  de  fa  vie" 
îiià  fa  mort.  Charles  II  en  apprenant 
fa  fia  ,  parut  fe  rappeller  Tes  fervices 
&  ceux  de  fon  père,  j?  EfTcx  ^^  ^  dit^il , 
î5  pouvoir  recourir  à  ma  clémence  ,  Je 
iy  devois  au  moins  une  vie  à  fa  fa- 
3î  milico  "  11  auroic  dû  accorder  à  fa 
mémoire  la  vie  du  Lord  Ruffei  fon 
ami  ,  qui  n'étoit  point  encore  éxé-* 
cuté  5  &  pour  qui  toure  la  Nation 
demandoit  grâce.  Le  Marquis  de  Ru- 
vigny  ,  François  ,  parent  du  Lord 
EuiTel  ,  (Se  qui  ayant  pafïé  depuis  en  , 
Angleterre  pour  caufe  de  Religion  j  i 
fut  fi  connu  fous  le  nom  de  Lord 
Galowai  ,  engagea  Louis  XIV  à  le 
charger  d'une  lettre  par  laquelle  ce 
Monarque  demandoit  au  Roi  d'An- 
gleterre la  grâce  de  Ruffel  ;  Barillon 
annonça  au  Roi  d'Angleterre  &  la 
lettre  de  Louis  XIV  &  le  voyage  de  Ru- 
vigny  5  Charles  répondît  cruellement  : 
ai  Ruyïgny  peut  venir  ^  quand  il  lui  plaira  ^ 
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}'}  mais  avant  fon  arrivée  y  Rujfel  aura 
y>la  tête  tranchées, 

La  peine  du  crime  de  trahiioa  cfl 
d'être  pendu  &  mis  en  quartiers  3  mais 
le  Roi  com.muoic  ordinairement  cette 
peine  pour  les  Loîàs  Se  les  perfonnes 
de  diftindion ,  en  celle  d'être  déca- 
pités. Lorfque  dans  l'afFaire  de  la  ConJ^ 
piration  Papijîe ,  le  Vicomte  de  Staf- 
ford  avoit  été  pris  pour  vidime  ,  les 
Schérifs  emportés  par  le  fanatifme  du 
moment ,  prétendirent  élever  des  dou- 
tes fur  cette  prérogative  Royale  ,  de 
commuer  la  peine  ,  de  le  Lord  Ruflel  y 
qui  fans  doute  croyoit  Stafford  cou- 
pable 5  appuya  les  Schérifs  ;  le  fou- 
venir  de  cette  circonftance  contribua 
peut-être  à  rendre  le  Roi  inexorable 
à  l'égard  de  KuiTel,  il  (e  contenta  de 
commuer  auiïi  fa  peine ,  &  il  dit  :  îj  Le 
53  Lord  Ruffel  éprouve  en  ce  moment 
î?  que  je  pollede  la  prérogative  qu''il  a 
f  jugé  à  .propos  de  me  difputer  daq§ 
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y  rafFâire  du  Vicomte  de  Staiford  »>  j 
mot  qui  rappelle  celui  qu'on  attribue 
à  Louis  XllI ,  fe  repréfentant  le  jeune 
Cinq-Mars  ,  fon  favori ,  fous  la  hache 
du  Bourreau  :  »  Cinq-Mars  fait  en  ce 
«  moment  une  vilaine  grimace  «.  Louis 
XIÎI  &  Charles  II  étoienc  cependant 
àts  Princes  doux ,  mais  ils  étoient  gou- 
vernés par  àt^  hommes  févères  ,  6c  en- 
traînés par  àç,s  conjonflures  fâcheufes. 
On  voit  encore  par  \ç,s  dépêches  de 
Barillon  ,  que  cet  AmbaiTadeur  avoid 
avec  RufTel  &  Sidney  àts  correfpon- 
dances  ,  dont  Pobjet  étoit  d'entretenir 
les  divifions  entre  le  parti  Royalifle  & 
le  parti  Populaire;  mais  ces  liaifons 
de  Barillon  avec  les  Chefs  du  complot 
de  la  Maifon  de  Rye  n'allèrent  point 
jufqu'à  féconder  ce  complot  ;  Louis 
XIV  ne  vouloit  point  nuire  à  Charles 
II  ,  mais  feulement  le  mettre  dans 
rimpoffibilité  de  nuire  à  la  France,  <Sc 
le  tenir  dans  fa  dépendance ,  en  Tem* 
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péchant  de  fe  réunir  avec  fon  peuple. 
Le  relTentiment  des  violences  exer- 
cées contre  les  Catholiques  dans  Taf- 
faire  de  la  confpiration  Papille ,  eut 
beaucoup  de  part  aux   rigueurs  em- 
ployées dans  la  punition  du  complot 
de  Ryc,  &   ici   revient  encore  cette 
éternelle  Moralité  éternellement  mé- 
connue ,  que  le  mal  produit  le  mal  » 
&  que  nuire  eft  une  abfurdité.  Ce  fut 
alors  qu'on  vit    paroître   ee   barbare 
JciFreys,  Texécuteur   des   vengeances 
du  Duc  dTorck  ,  d'abord  Chef  de  Juf- 
tice  ,  en  fui  te  Chancelier.  Le  trait  fui- 
vant  fuffiroit  pour  peindre  ce  Juge.  Une 
femme  le  conjurant  à  genoux  de  fau- 
ver  la  vie  à  un  accufé ,  qu'il  croyoit 
fon  Amant ,  il  n  eut  pas  de  honte  de 
lui  répondre  :  «  quand  il  fera  écarulé  ^ 
3>  vous  aure'^  la  partie  de  fon  corps  que  je 
i)  fais  que  vous  aime-^  le  plus,  »> 

Ce  fut  lui  qui  dans  le  procès  de  Sid- 

ney  ,  au  défaut  de  preuves  juridiques, 

I  érigea  en  preuve  d  un  attentat  contre 
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ie  Roi  des  écrits  faifis  parmi  ies  papiers 
de  Sidney  &  uniquement  relatifs  à  fon 
fameux  traité  du  Gouvernement. 

Un  Juge  de  paix  lui  ayant  dénoncé 
par  le  devoir  de  fa  charge  un  homme 
foupçonné  d'^un  crime  ,  ôl  lui  faifant 
obferver  en  même  temps  que  la  preuve 
n"*écoit  pas  complette.  »  C^^fi  vous 
y^  qui  nous  l'ave^  amené ^y  ,  dit  Jeffreys  ^ 
5>  s'il  eji  innocent  j  fon  fang  retombera 
$->fur  vous.  Les  faurs  de  raccufé  s'ef- 
forçant  de  fléchir  Jeflreys  en  faveur 
de  leur  frère,  3c  s'attachâiit  aux  roues 
du  carroffe  de  ce  Juge  pour  l'arrêter 
un  moment  5  il  donna  ordre  à  fon 
cocher  de  leur  couper  les  bras  6c  \<^^ 
mains  à  coups  de  fouet. 

On  lui  parloit  en  ^faveur  d'un  au- 
tre accufé  dont  tout  annonçoit  Tin- 
nocence.  N'importe  ,  dit  Jeffrey  s  ,  fa 
famille  nous  doit  une  vie.  Charles  il 
aToit  dit  du  Comte  d'E'Jex  :  J^  devois- 
une  vie  à  fa  fafnîlk, 

"  -       ArnifirQng 
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Artnflrong  &  Holloway,  deux  des 
conjurés  du  complot  de  Rye  >  ayaiic 
pris  la  fuite  ,  chacun  d'eux  fut  déclaré 
Exlex  ,    c'eft-à-dire  privé  de  la  pro- 
tedion  des  loix  ;  mais  dans  ce  cas 
même  les  loix  donnent  un  an  pour  repa- 
roître.  Tous  deux  reparurent  à  temps  , 
forcément  à  la  vérité,  car  ayant  été  faifis 
hors  du  Royaume  ,  ils  furent  renvoyés 
en  Angleterre.  Tous  deux  étoient  à 
cet  égard  dans  le  même  cas;  mais  il 
y  avoit  des  preuves  contre  Holloway , 
il  n*Y  en  avoit  point  contre  Armftrong. 
Far  cette  raifon  Holloway  fut  admis 
dans  les  Tribunaux  &  Armftrong  en 
fut  exclu  ,    Holloway  convaincu  fut 
envoyé  au  fupplice  en  vertu  d^un  ju- 
gement. Armftrong  qu'on  refufoit  tou- 
jours de  juger ,  fe  plaignant  qu'on  le 
privoit  feul  du  bénéfice  commun  de 
la  loi ,  Jeffreys  lui  repondit  ;  Fous  en 
joulre^  bientôt  pleinement ,  car  vous  fe* 
^rei  exécuté  mardi  prochain  ;    en  effet 
■^    Tome  IF.  E 
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il  îe  fie  tuer  militairement  comme  un 
homme  déclaré  Exlex. 

Telles  étoient  les  horreurs  qu'on 
exerçoit  fous  le  nom  de  Charles  II , 
tandis  qu^il  flottoic  entre  fon  frère  ôc 
fes  fils,  entre  les  Catholiques  &  les 
Proteftans  ,  entre  les  Wighs  6c  les 
Torris ,  entre  Louis  XIV  ôc  le  Prince 
d'Orange  ,  entre  la  France  (5c  fon 
peuple. 
ï5Fcr,  î«8f.  Il  mourut  au  milieu  de  cette  in- 
certitude d'opinion  &  de  conduite , 
n'ayant  jamais  pu  avoir  de  plan  fixe 
fur  la  Religion  ni  fur  la  politique , 
toujours  inclinant  vers  le  CathoH- 
cî£me  6c  favorifant  îa  réforme ,  tou-^ 
jours  vendu  à  la  France  Se  prêt  de 
s'armer  contre  elle  ;  toujours  plein 
du  defir,  occupé  du  foin  d'étendre  fa 
prérogative ,  Se  cédant  à  toutes  les  pé- 
titions du  Parlement.  C'eft  de  lui  qu'on 
a  dit  qu'il  n'avoît  jamais  dit  une  foli<5- 
ni  fait  une  a£lion  fage.  Burnet  m  lui 
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accerde  aucune  vertu  ,  &  prétend  que 
c'^étoient  feulement  5  chez  ce  Prince  , 
de  moindres  défauts  qui  fervoient  de 
contrepoids  à  Tes  vices.  Il  le  compare 
à  Tibère  ,  à  qui  Charles  ne  reffem- 
bloit  pas  plus  que  Cromwel  à  Titus. 
De  grands  Ecrivains,  de  différens  par- 
tis ,  ont  tracé  le  portrait  de  Charles , 
&  ont  fait  un  problême  de  fon  carac- 
tère ;  il  étoit  doux  ôc  foible  :  voilà  le 
problême  réfolu  |  il  ne  fit  jamais  im 
adede  vigueur,  juite  ou  injufte,  que 
par  foibleife  ;  il  donnoit  beaucoup  à 
les  favoris  &  à  its  maîtreffes ,  Se  fai- 
foit  banqueroute  à  fon  peuple  ;  il  fit 
la 'guerre  à  la  Hollande  Se  à  fon  ne- 
veu, parce  que  fa  fœur  &  Louis  XIV. 
le  vouloient  :  il  fit  la  paix  parce  que 
fon  peuple    le  voulut  ;   il   voyoit  le 
bien ,  il  le  defiroic ,  &  n'avoit  pas  le 
courage  de  le  faire:  particulier  aima-î 
ble  j  mauvais  Roi. 

Spus  £qïï  r^gne  TAngleterre  perdît 

E  ij 
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la  confidération  qu'elle  avoit  acquife 
dans  l'Europe  fous  Cromwel. 

Cette  confidération  paffa  toute  en- 
tière à  Louis  XIV ,  &  ne  fut  point 
bornée  à  TEurope»  Ce  qui  arriva  ea 
3684,  à  Alger,  prouve  quelle  diffé- 
rence les  Nations  étrangères  mettoient 
çntre  Louis  XIV  &  Charles  II.  Les 
Galiotes  à  bombes,  ou  Fart  de  faire 
partir  les  bonibes  aufli  jufle  d'une 
^iffiète  mouvante  que  d*un  terrein  fo- 
lide  ,  art  inventé  par  un  François,  nom- 
rné  Bernard  Renaud  ,  ayant  mis  le  fa- 
meux Du-Quefne  en  état  de  bombarder 
Alger  jufqu  à  deux  fois  {a) ,  Louis  XIV, 
vengeur  de  la  Chrétienté,  voulut  en 
être  le  bienfaiteur  ,  en  délivrant  tous 
les  efclaves  Chrétiens  qui  fe  trou- 
voient  dans  Alger.  Damfreville,  Ca- 
pitaine de  Vaiffeaux  ,  fut  chargé  de  les 

{a)  Le  30  Août  i6îzj  les  %6  &  17  Jn'm 
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recevoir.  Il  fe  trouva  parmi  eux  d^s 
Anglois.  Leur  orgueil  fe  fentit  bleflé 
de  devoir  la  liberté  au  Roi  de  France  : 
ils  fouiinrent  qu*iîs  n'en  avoient  l'o- 
bligation qaà  leur  Maître.  Damfre- 
ville  5  pour  les  défabufer  ,  les  rendic 
aux  Algériens ,  qui  les  remirent  à  la 
chaîne. 

Charles  II  n'eut  point  d'enfans  de 
Catherine  de  Portugal  j  fa  femme. 

Ardent  ôc'  inconftant  en  amour ,  il 
avoir  eu  de  différentes  MaîtreiTes  une 
multitude  de  bâtards  :  la  Ducheile  de 
PortsmoLith  le  fixa.       ' 

Dans  une  AiTembîée  de  Wighs ,  il 
fut  propofé  de  faire  le  procès  à  quel- 
ques-unes de  ^Qs  MaîtreiTes,  qui  Ta* 
voient  engagé  dans  dç:s  profudons 
ruineufes  :  <&  moi ,  dit  le  vieux  Mor- 
daunt  5  »  je  demande  qu'il  foit  érigé  des 
n  Statues  à  ces  Dames ,  pour  le  foin 
5*  qu'elles  ont  pris  de  le  tenir  par  -  là 
»  d^ns  la  dépendance  du  Parlement >5. 

E  iij 
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Charles  mourut  d'apoplexie ,  dans  fa 
cinquante-quatrième  année.  Il  mourut 
Catholique ,  du  moirs  il  reçut  les  Sacre- 
mens  de  TEglife  de  la  main  d^un  Prêtre 
Catholique,  11  a  été  ac-cufé  d'irréligion , 
ainfi  que  les  favoris  qui  formoient  ce 
qu'on  appelloit  la  Cabale  ;  en  général 
les  Wighs  prodîguoient  facilement  ce 
reproche  aux  Toris;  ce  font  les  Wighs 
aulTi  qui  ont  voulu  infinuer  que  Char- 
les avoit  été  empoifonné  ,  parce  qu'il 
fe  difpofoit  à  chafTcr  du  Royaume  le 
Duc  d'Yorck;  cette  calomnie,  inven- 
tée après- coup  par  les  ennemis  de 
Jacques  lî  ,  pour  le  rendre  odieux  , 
ne  vint  dans  Fefprit  à  perfonne  au 
temps  de  la  mort  de  Charles  lî. 

Charles  avoit  en  partie  la  politefle, 
les  grâces  de  Pcfprit ,  l'agrément  des 
manières  qui  avoient  dillingué  fi  avan- 
tageufement  la  Ducheffe  d^Orléans, 
fa  fœur.  «  Un  efprit  trop  fin,  dit  le 
*3  Lord  Halifax  ,  peut  exciter  la  crain- 
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s3  te:' un  efprit  élevé  peut  exciter 
9»  l'envie  :  Charles  avoic  cette  cfpèce 
»  d'erprit  lîmple  ,  bien  fait ,  qui  fe 
9)  fait  aimer  35.  Avec  du  penchant  à 
la  raillerie  6c  irsême  à  la  fatyre ,  il 
n'offenfa  Jamais  perfonne,  tant  il  avoît 
de  goût  dans  Pefprit  êc  de  difcrétioa 
dans  le  caradcre,  tanî  la  nature  lui 
avoit  donne  la  jufle  mefiire  de  ce  qui 
plaît  3c  de  ce  qui  blefle  î  II  contoic 
avec  agrément  6c  avec  intérêt,  mais  il 
avoit  le  défaut  des  Conteurs ,  celui 
de  fe  répéter.  ««  Je  fuis  furpris,  difoic 
3>  à  fon  fujet  le  Comte  de  Rocbefter^ 
»  qu'on  ait  allez  de  mémoire  pour  re- 
M  dire  toujours  la  même  hifloire  avec 
»  les  mêmes  circonftanccs,  ëc  qu'on 
3>  n'en  ait  pas  allez  pour  fe  fouvenir 
3J  que  la  veille  on  a  fait  le  même  récic 
j>  aux  mêmes  pcrfonnes  «. 

On  a  remarqué  que  Charles  II  qui 
aimoic  les  Sciences ,  qui  \cs  cuîtivoit 
même  avec  fuccès ,  particulièrement 

E  iv 
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ia  Chymie  <5c  la  Mécanique  ,  n'avolfi 
rien  fait  pour  les  Sa  vans,  tandis  que 
Louis  XIV  qui  n'avoit  ni  fon  goût  ni 
iç.^  connoiiïances ,  effaça  François  I 
lui  -  même  par  la  protedion  éclairée  ^ 
magnifique,  qu'il  accorda  aux  Lettres 
&  aux  Arts.  C'clt  que  Louis  XIV 
aimoit  la  gloire  ,  c*eft  qu'il  connoifîbic 
les  hommes  &  qu'il  favoit  les  em- 
ployer, au  lieu  que  l'indolent  Charles  II 
ji*aimoit  que  les  voluptés,  éc  jugeant 
tous  les  hommes  effentiellement  vi- 
cieux y  ne  fe  donnoit  ni  la  peine  de 
\ts  connoître  ni  le  plaiûr  de  les  ré- 
compenfer, 

Ai.rfi  Louis  XIV  donna-t-îl  feul , 
comme  Augufte ,  fon  nom  à  fon  fiè- 
cle;  Généraux,  Miniiires,  Poëtes , 
Orateurs ,  Savans  ,  Artifles ,  hommes 
de  génie  dans  tous  \ç:%  genres ,  il  fem- 
ble  avoir  tout  produit  &  tout  vivifié. 
Sa  gloire  fe  forme  de  la  gloire  réunie 
de  tous  ces  génies   immortels  :  foa 
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nom  célébré  dans  leurs  divins  ouvra- 
ges,  paffera  d'âge  en  âge,  comme  le 
leur,  à  la  poftéricé   la  plus  reculée, 
avec  le  fceau  de  grandeur  &  de  gloire 
qu^ils  y  ont  imprimé  ;  on  lui  faura  gré 
d'avoir  obtenu  leurs  éloges  &  de  les 
avoir  mérités  ,  du  moins  par  fcs  bien- 
faits. Les  talens  étrangers  attirés    en 
France  ,  les  talens  nationaux  encoura- 
gés, l'émulation  excitée,  l'étude  faci- 
litée ,  les   travaux   récompenfés ,   les 
Savans    préfervés  de  Tindigence  ,   de 
grands  monumens  confacrés  aux  pro- 
grès des  Lettrés ,  des  Arts  <Sc  âts  Scien- 
ces 5  demandent  grâce  pour  les  erreurs , 
les  fautes  ôc  les  conquêtes  de  Louis  XIV. 
Les  révolutions  du  temps  ,  \cs  lumières 
de  la    Philofophie  ,    les  caprices    de 
Topinion  ,  ont  pu  lui  enlever  une  par- 
tie de  fa  renommée  ;  il   lui  refte   le 
bien  qu'il  a  fait  aux  Lettres  &  le  bien 
quelles  ont  fait  au  Monde. 
Et  que  lui  en  a-t-il  coûté  pour  rç- 

Ev 
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pandre  cet  éclat  éternel  fur  fa  Nation 
&  fur  lui-même?  Des  grâces  qui 
euffent  a  peine  fuffi  à  l'avidité  d*un 
feni  favori  ou  d'une  feule  maitrelTe , 
ëc  ici  le  mérite  de  l'économie  fe  joint 
à  celui  de  la  magnificence. 

Que  Charles  II  ait  négligé  Milton, 
le  détradeur  de  Charles  1 ,  <Sc  le  Pa- 
îiégyrifte  de  Cromwel  ,  on  pourroit 
Pexcufer  d^'avoir  refufé  au  mauvais  ci- 
toyen 5  au  fujet  féditieux  les  grâces 
dues  au  grand  Poète  j  qui  d'ailleurs  ne 
fut  bien  reconnu  pour  tel  qu'après  fa 
mort;  mais  qu'il  ait  laiiTé  le  grand 
Tragique  Ot\yay  mourir  de  misère , 
que  Dryden  ait  été  réduit  à  la  nécef- 
fité  d'écrire  trop  pour  avoir  du  pain, 
iju'on  ait  laiffé  vivre  dans  l'obfcurité  , 
inourir  même  dans  l'indigence  le  cé- 
lèbre Butler ,  Aateur  à'Hudibras ,  Poëme 
que  Charles  H  favoit  prefque  tout  en- 
tier par  Cceur ,  ôc  (|ui  par  le  ridicule 
^u'il  iépandit  fur  le   Purîtanifme  Se 
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fur  refpric  de  Sede,  fot  encore  plus 
utile  à  ce  Prince  que  la  Satyre  Ménip- 
pée  ne  Tavoic  été  à  Henri  IV:  c'eft 
certainement  une  tache  pour  le  règne 
de  Charles  IL 

Mais  fi  ce  Prince  ne  récompenfoit 
point  les  talens,  il  les  aimoit,  &  c*efl: 
beaucoup.  On  veut  plaire  aux  Rois, 
ifiême  fans  efpérer  leurs  faveurs  ;  les 
talens  des  Walîer,   à^ts  Cowlejj  des 
Dorfet  5  des  Rofcommon,   des   Ha- 
lifax ,   6cc.  ,   embellifènt  la  Cour  dé 
Charles  IL  Le  Duc  de  Buckibgham  par 
fa  Comédie  du  Rehearfal  ^  purgea  la 
Scètie  Angloife  deî  monftres  qu'on  f 
avoit  jufqu'alors  accueillis.  L'efprit  & 
le  libettihagé  càradérifént  les  Comé- 
dies de  Wicherlèy ,  &  éti  général  Iqs 
productions  de  ce  temps.  Plus  le  Pu- 
ritanifme  avoit  répandu  parmi  le  peu- 
ple Tefprit  de  pédanterie  &  d'^aufté- 
rité  5  plus  la  Côdf ,  en  haine  du  Pu- 
Htanifme ,  àffeSoit  de   licence  dans 

E  vj 
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les  mœurs  &  dans  les  écrits  ;  de  là 
une  indécence  générale  &  une  cor- 
ruption de  goût ,  dont ,  félon  M.  Hume, 
le  Chevalier  Temple  efl:  le  feul  Ecri- 
vain de  ce  temps  qui  ait  fu  fe  garantir. 
.Wicherley  ,  entraîné  par  ce  torrent  ^ 
ndi  pas  fu  s'élever  jufqu'à  la  plaifan- 
terie  inflrudive  ,  qui  eft  la  vraie  Co- 
médie 6c  qui  efl:  celle  de  Molière.  Le 
feul  nom  du  Satyrique  Rochefler  al- 
larme  la  pudeur.  Le  prétexte  d'imiter 
lâ  liberté  d^s  Anciens  ne  peut  le  juf- 
tifier,  tt  La  liberté  dts  Anciens ,  dit 
Hume  char-  **  ^*  Hume ,  ne  refTemble  pas  plus  à 
*"^''  »  la  licence    de    Rochefter ,    que   la 

n  nudité  d'un  Indien  à  celle  d'une 
19  femme  fans  pudeur  »>.  M.  de  Vol- 
taire, qui,  le  premier  a  fait  connoî- 
tre  en  France  ces  Ecrivains  fameux 
du  règne  de  Charles  II ,  leur  fait  aufli 
le  même  reproche. 

Tandis  que  le  vice  6c   l'indécence 
défigurent  aiaû  les  plus  belles  produp- 
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tîons  de  ce  règne  ,  ôc  attcfle  la  corrup- 
tion de  la  Cour  d'Angleterre ,  Louis 
XIV ,  en  qui  tout  refpiroit  la  décence 
Se  la  dignité ,  au  milieu  même  des 
pafiions  ôc  des  plaifirs  ,  imprimoit  ce 
caradère  à  fa  Cour  &  à  fa  Nation, 
Racine ,  en  peignant  ce  qu'il  avoit  fous 
les  yeux  ,  étoit  noble  avec  grâce  ,  ten-t 
dre  avec  décence ,  éloquent  avec  goût  j 
paflîonné  avec  mefure  ;  Boiîeau  ht 
fage  &  févère ,  il  refpeda  la  langue  6c 
les  moeurs  *,  tous  les  bons  écrits  de  ce 
temps  ont  ce  double  avantage  ,  8c  le 
goût  y  a  gagné.  On  peut  dire  en  géné- 
ral de  la  contrainte  falutaire  qu'impofe  là 
décence  ,  ce  qu'on  a  dit  en  particulier 
de  la  contrainte  de  la  mefure  ôc  de  la 
rime  ,  la  rèiile  qui  Je  mile  ûujière  j  riefl 
qùun  art  plus  certain  de  plaire.  La  né- 
cefîiré  d'expi  i;ner  avec  ménagement  les 
idées  les  plus  fortes  &  les  plus  libres, 
oMige  à  dire  mieux  ,  à  choifir  {es  ex- 
preffiuns  ôc  ies  couleurs,  à  diUinguei 
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"à^s  nuances,  à  faifir  des  rapports,  k 
trouver  dQs  adouciffemens  ,  à  ne  don- 
ner aux  objets  que  le  degré  de  faillie 
qui  leur  convient  ;  elle  accoutume  à  la 
précifion ,  à  la  fîneffe ,  à  la  déiicateffe  , 
à  la  nobleffe.  C'efl  un  à^s  charmes  & 
des  prefliges  de  l'art  que  tout  purrfe 
être  dit,  moyennant  la  manière  (a)  ; 


(a)  On  a  beaucoup  dit  aXil  n'y  a  d'iélo- 
qucnce  que  dans  les  Républiques  ;  n'auroit-ôn 
pas  pu  fe  contenter  d'obferver  que  les  carac- 
tères de  réioquence  font  différens  dans  une 
République  &  dans  une  Monarchie  5  que  dans 
Tune,  elle  a  plus  de  franchife  &  d'éner- 
gie a  dans  Tautre  ,  plus  de  grâce  &  de  fou- 
pleffej  qu'elle  eft  plus  entraînante  dans  Tune^ 
plus  perfuafîve  dans  l'autre  j  qUe  dans  une 
République  ^  il  lui  fufïit  dé  convaincre  &  de 
fubjuguer  ^  que  dans  une  Monarchie ,  elle  n'eft 
jamais  difpenféede  plaire.  Prenons  un  exemple 
où  on  ait  la  même  chofe  à  dire  de  part  & 
d'autre.  Suppofons  qu'un  Romain  j  dans  le 
temps  delà  République  ^  eût  voulu  en  difTuà- 
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tout  parut  fage  fous  Louis  XIV;  tout 
fut  décent;  le  vice  fut  forcé  >  comme 

der  un  a^utre  d'époufer  une  Reine  ^  il  lui  eût 
dit  fans  précaution  &  fans  détour  : 
De  Tarfranchi  Pallas  nous  avons  vu  le  frère  ^ 
Des  fers  de  Claudius  Félix  encor  flétri  y 

De  deux  Reines devenir  le  Mari , 

Et  ces  Reines  étoient  du  fangde  Bérénice. 

Paulin  ,  Miniftre  courageux  ^  mais  difcret 
d'un  Empereur  Citoyen  ^  mais  ^  d'un  Empe- 
reur ,  lui  dit  : 
Vous  rnave^i  commandé  fur-tout  d'être  Jtncere  , 
De  Taffranchi  Pallas  nous  avons  vu  le  frère  ^ 
Des  fers  de  Claudius  Félix  encor  flétri  ^ 
De  deux  Reines  _,  Seigneur  ^  devenir  le  Mari , 
Et  s'il  faut  juf qu'au  bout  que  je  vous  obéijfe. 
Ces  deux  Reines  étoient  du  fangde  Bérénice, 
La  convenance  adroite  &  délicate  de  ces 
deux  vers  j  qui  fervent  de  p^e-port  aux  vé* 
rites  les  plus  fortes  j 
Vous  m'a-ve:^  commandé  fur-tout  d'être  fncère  , 
Et  s'il  faut  juf qu'au  bout  que  je  vous  obéijfe  y 
Offre  certainement  des  beautés  particulières  , 
&  ces  beautés  naifîent  de  la  néceflité  de  ma- 
nager un  Empereur,  &  d'adoucir  par  l'exprêf- 
fîoa  une  vérité  qui  eft  la  mêm»e  pour  le  fond» 
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on  la  dit,  de  rendre  hommage  à  la  vertu 
en  empruntant  fon  mafque.  Molière ,  à 
la  Cour  de  Louis  XIV,  eut  à  démaf- 
quer  dts  hypocrites  ,  des  fanfarons  de 
vertu  ;  Wicherley  ,  à  la  Cour  de  Char- 
les II,  eût  trouvé  des  fanfarons  de  vice 
ôc  de  débauche.  La  Cour  de  Louis  XIV 
fut  en  tout  l'oppofé  de  celle  de  Char- 
les II.  Louis  étoit  toujours  Roi>  6c  ne 
favoit  être  que  Roi  ;  il  aimoit  la  re- 
préfentation ,  Se  n'en  fortoit  prefque 
jamais.  Charles  ne  favoit  être  que  par- 
ticulier, Téciquette  de  fon  rang  Tim» 
portunoit ,  les  devoirs  de  la  Royauté  le 
fatiguoient  ,  &  il  fe  hâroit  de  renrrer 
dans  la  fociéré  inrime  &  familière,  où 
il  reprenoit  tous  ks  avantages. 

Les  Sciences  que  Chirles  ÎI  aîmoit 
encore  plus  que  les  Lettres  ,  furent  cul* 
îivées  fous  fon  règne  avec  encore  plus 
de  fuccès.  Stillingfiéer  ,  Tillotfon  , 
Sherlock  fe  firent  un  nom  dans  la 
Jhéologie  5  Bxirnet  écrivit  Thiftoire  de 
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la  Réformation.  Alors  auffi  parurent  le 
Mathématicien  Wallis,  Sydenham  ,  le 
reftaurateur  de  la  Médecine ,  Boyie  , 
qui  perfedionna  la  Machine  Pneuma- 
tique ôc  à  qui  la  Phyfique  Expéri- 
mentale doit  tant  de  progrès  ;  enfin  , 
Locke  Se  Newton ,  noms  après  lefquels 
il  n'en  eft  plus  qu'on  doive  citer. 

L'Architecture  fit  des  progrès  fous 
ce  règne.  Le  grand  incendie  de  1666 
ayant  confumé  la  Cathédrale  de  Lon- 
dres, le  fameux  ChriftopheWren  donna 
le  plan  de  la  nouvelle  Cathédrale ,  Se 
Texécuta.  Cet  édifice  ,  commencé  en 
1675:,  achevé  en  17 10,  eft  le  plus 
vafte  Temple  qui  exifie,  après  Saine 
Pierre  de  Rome  ,  fur  le  m.odèle  duquel 
il  a  été  conftruit  en  partie.  Le  Che- 
valier Wren  ,  mort  en  1723  ,  âgé  de 
9 1  ans ,  ayant  vu  le  règne  de  Charles  I  » 
le  Protcdorat  des  deux  Cromwel,  Oli- 
vier Se  Richard  ,  les  règnes  de  Char- 
les II,  de  Jacques  II ,  de  Guillaume  IIÎ 
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Se  de  Marie  ,  de  la  Reine  Anne  ,  de 
Georges  I ,  efl  enterré  dans  fon  Eglife  j" 
on  connoît  ce  trait  fublime  qui  termine 
fen  Epitaphe  : 

Lc&tor  3  fi  monummtum  requins  ,  cîrcumfpice. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Charles  II 
avoit  eu  Thonueur  de  donner  à  Louis 
XIV  Pexemple  qu'il  avoit  reçu  du  Car-* 
dinal  de  Richelieu ,  de  former  dts  Com- 
pagnies Littéraires.  La  fondation  de  la 
Société  Royale^e  Londres ,  a  vraifem- 
blablement  donné  l'idée  de  Pétabliffe- 
îïientdes  Académies  des  Belles-Lettres 
&:  des  Sciences  de  Paris  ;  mais  Louis 
XIV  fît  plus  pour  ces  Académies  que 
Charles  II  n'avoit  fait  pour  la  Société 
Boyale  de  Londres. 


;^  ^fe  ^ 
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CHAPITRE  TREIZIEME. 

] ACQ^U ES  II  en  Angleteterre, 

Et  encore  Lo  u  i s  XIV  en  France* 

Depuis  Tan  1^85    jurqu'en  i  6"  8  8. 

T 

JU'Année  1685  eft  mémorable  paiî 

deux  événemens  qui  vont  avoir  une 
grande  influence  fur  les  affaires  de 
TEurope  ,  &  qui  vont  mettre  de  nou- 
veau dans  les  intérêts  politiques  cette 
chaleur  qu'infpircnt  \z%  intérêts  reli- 
gieux. L'^un  de  ces  événemens  eft  la 
Révocation  de  rEdit  de  Nantes  ;  l'au- 
tre ,  eft  Tavènement  de  Jacques  ÎI  à 
la  Couronne  d'Angleterre. 

Quant  à  la  Révocation  de  TEdit  de 
Nantes  j  les  principes  d'après  fefquels 
on  doit  juger  de  cette  réfolution , 
font  connus  aujourd'hui.  Dans  le 
temps  même  les   Catholiques  furent 
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partagés.  Le  Chancelier  le  Tellier  f 
qui  fans  égaler  Louvois,  fon  fils,  ce 
grand  Minilire  de  guerre  ,  ni  Colbert 
fon  Rival ,  ce  grand  Miniftre  de  paix  , 
n'étoit  cependant  pas  fans  talens  ni 
fans  lumières  ,  chantoît  le  Cantique 
de  Siméon  &  rendoit  grâces  au  ^Ciel 
de  ce  que  fes  yeux ,  prêts  à  fe  fer- 
mer, avoient  vu  ce  triomphe  delà 
foi  Catholique  ,  auquel  il  ne  furvé- 
cut  que  de  huit  jours  {^).  Au  contraire, 
la  Reine  de  Suède,  Chrillioe,  qui ,  en 
abdiquant  la  Couronne  ,  avoir  abjuré 
îe  Lutiiéranifme  ,  ôc  qui ,  par  zèle 
pour  la  Religion  Catholique ,  autant 
que  par  amour  pour  les  Arts,  voulut 
vivre  8c  mourir  à  Rome,  condamnoit 
hautement  la  Révocation  ôc  la  Dra- 
gonade.  On  connoit  fa  fameufe  Lettre 

C^)  La  révocation  de  TEdit  de  Nantes  ell 
d\i  Z2  Odobre,  &  le  Chancelier  le  Tellier 
mourut  le  31. 
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au  Chevalier  de  Terlon  ;  i!  eft  tou- 
jours utile  de  remettre  fous  les  yeux 
du  ledeur  de  femblables  monumens. 

De  Rome ,  le  2  Février  16S6. 

«  Puifque  vous  defirez  de  favoîr 
«^  mes  fentimens  fur  la  prétendue  ex- 
»  tirpation  de  Théréfie  en  France ,  Je 
»  fuis  ravie  de  vous  les  dire  fur  un  fi 
»  grand  fujet.  Comme  je  fais  profeflion 
»  de  ne  craindre  &  de  ne  flatter  per- 
j»  fonae  ,  je  vous  avouerai  franche- 
«  ment  que  je  ne  fuis  pas  fort  per- 
s>  fuadée  du  fuccès  de  ce  grand  def- 
sî  fein ,  &  que  je  ne  faurois  m'en 
y>  rejouir,  comme  d*une  chofe  fort 
3>  avantageufe  à  nôtre  fainte  Rell- 
«  gion.  Au  contraire ,  je  prévois  bien 
»  dts  préjudices  ,  qu'un  procédé  fi 
3>  nouveau  fera  naître  par -tour. 

>3  De  bonne -foi,  êtes -vous  bien 
»  perfuadé  de  la  fincérité  de  ces  nou- 
ât» veaux  convertis  ?  Je  fouhaite  qu'ils 
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d9  obéiflent  fincèrement  à  Dieu  8c  k 
»  leur  Roi  ;  mais  je  crains  leur  opi- 
«  niâtreté  ,  Se  Je  ne  vôudrois  pas 
3>  avoir  fur  mon  compte  tous  les  fa^- 
w  crilèges  que  commettront  ces  Ca- 
«  tholiques ,  forcés  par  des  Miilîon- 
»  naires,  qui  traitent  trop  cavalièrer 
99  ment  nos  faints  myftères.  Les  gens 
«  de  guerre  font  d'étranges  Apôtres  i 
w  je  les  crois  plus  propres  à  tuer, 
»  violer  ôc  voler  ,  qu'à  perfiiadcr, 
M  Aufli  des  relations  ,  defquelles  on  ne 
«  peut  douter ,  nous  apprennent  qu'ils 
î>  s'acquittent  de  leur  Mifîion  fort  à 
»s  leur  mode.  J'ai  pitié  des  gens  qu'on 
»  abandonne  à  leur  difcrétion  ;  je 
*=•  plains  tant  de  familles  ruinées,  tant 
s#  d'honnêtes  gens  réduits  à  Taumône^ 
oè  Se  je  ne  puis  regarder  ce  qui  fe 
?>  pafTe  aujourd'hui  en  France ,  fans 
»  en  avoir  compaiïion.  Je  plains  ces 
»?  malheureux  d'être  nés  dans  Terreur; 
»  mais  il  me   femble  qu'ails  en  Conr 
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î>  plus  dignes  de  pitié  que  de  haine  5 
j?  6c  comme  je  ne  voudrois  pas  pour 
»  Tempire  du  monde  avoir  part  à 
»  leur  erreur,  je  ne  voudrois  pas 
s>  auiîi  être  caufe  de  leurs  malheurs. 

«  Je  confidère  aujourd'hui  la  France 
»?  comme  une  malade  ^  à  qui  on  coupe 
»>  bras  6c  jambes  pour  la  guérir  d'un 
»  mal,  qu-un  peu  de  patience  âc  de 
»  douceur  auroit  entièrement  guéri. 
j»  Mais  je  crains  fort  que  ce  mal  ne 
»»  s'^aigriffe ,  ôc  qu'il  ne  fe  rende  enfin 
j>  incurable;  que  ce  feu,  caché  fous 
»  les  cendres,  ne  fe  rallume  un  jour 
»  plus  fort  que  jamais  ,  6c  que  Thé^ 
»»  ré/fô  mafquée  ne  dv--»riorx«o  plne 
»  dangereufe.  Rien  n'efl:  plus  louable 
>»  que  le  deifein  de  convertir  les  hé- 
?i  rétiques  6c  les  infidèles.  Mais  la 
»  manière  dont  on  sj  prend  eft  fort 
79  nouvelle  ,  6c  puifque  notre  Seigneur 
?»  ne  s'efl:  pas  feryi  de  cette  méthode 
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«  pour  convertir  le  monde  j  elle  ne 
w  doit  pas  être  la  meilleure. 

»>  J'admire  6c  ne  comprends  pas  ce 
j>  zèle  &  cette  politique  qui  me  paf- 
15  fent ,  Se  je  fuis  de  plus  ravie  de  ne 
5>  les  comprendre  pas  ». 

Après  quelques  déclamations  con» 
îre  les  quatre  fameux  articles  de  TAf- 
femblée  du  Clergé  de  1682  j  décla- 
mations qu'on  eft  fâché  de  trouvée 
dans  cette  Lettre,  mais  qui  prouvent 
du  moins  que  cette  même  Lettre 
neji  pas  un  refit  de  V rotejlantifme  (a)  y 

{a)  La  Reine  Chrirtine  fut  f^rt-  offenfée  de 
*.c  mot ,  qui  lembloit  répandre  des  doutes  fur 
la  fîncérité  de  fa  converlîon  ^  elle  en  fit  té- 
moigner fon  reffentiment  à  Bayle ,  qui  Tap- 
paifa  par  des  foumiffions  &  des  explications 
dont  elle  fut  fatisfaite  5  elle  lui  écrivit  pour 
Taffurer  de  fon  amitié.  ^3  Vous  ne  ferez  pas 
3»  quitte  ^  lui  dit-elle  ^  à  fi  bon  marché  que 
>3  vous  le  croyez.  Je  veux  vous  impofer  une 
m  pénitetice  ^  qui  efl  ^  qu'à  l'avenir  vous  pre- 

comme 
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comme  Bayle  avoit  ofé  l'avancerdans 
fa  République  des  Lettres.  La  Reine 
Chrîftine  ajoute: 

«  Voilà  les  puiiïantes  raifons  qui 
?î  m'empêchent  de  me  réjouir  de  cette 
»  prétendue  extirpation  de  l'héréGe. 
i>  L'intérêt  de  l'Eglife  Romaine  m'ell 
30  fans  doute  auili  cher  que  ma  vie  ; 
>^  mais  c^'efl  ce  même  intérêt  qui  me' 


«  niez  le  foin  de  m'envoyer  des  Livres  de 
33  tout  ce  qu'il  y  aura  de  curieux  en  Latin  y 
33  en  François  ^  Efpagnol  ou  Italien  ^  &  en 
S3  quelque  matière  &  fcience  que  ce  foit  ^ 
>3  pourvu  qu'ils  foisnt  dignes  d'être  vus.  Je 
33  n'excepte  pas  même  les  Romans  ni  les  Sa- 
»  tyres  5  &  fur-tout  s'il  y  a  des  ouvrages  de 
«  Chymie  _,  je  vous  prie  de  m'en  faire  part  au 
»  plutôt.  N'oubliez  pas  auffi  de  m'envoyer 
»3  votre  Journal.  Je  fournirai  à  la  dépenfe  que 
»  vous  ferez.  Il  fuffit  que  vous  m'envoyiez  le 
«  compte  î  Sec.  ^3  La  conduite  de  Chriftine  _, 
dans  cette  affaire  ^  peut  fervip  de  modèle  aux 
Grands^  qui  croyeflt  avoir  à  fe  plaindre  des 
Gens  de  Lettres, 
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w  fait  voir  avec  douieur  ce  qui  fe 
»  pafle  ,  &  je  vous  avoue  auITi  que 
»  j'aime  affez  la  France  ,  pour 
5j  plaindre  la  défolation  d'un  fi  beau 
»  Royaume.  Je  fouhaite  de  tout  mon 
»  cœur  de  me  tromper  dans  mes  con- 
«  jcdures  ,  &  que  tout  fe  termine  à 
w  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  &  du 
»  Roi  votre  Maître  ^, 
M.  Hume ,  -Le  principal  effet  de  la  Révocation 
Jacques II,     jg  j^^^j.^  j^  j^^^^^ç^   f^ç  l'émigration 

d'une  multitude   de   Familles  Protef- 

tantes  qui   portèrent  chez  \ts  étran-^ 

gers  leurs  richeiles  &   leur    induftrie. 

L'ouvrage    du  Miniftère    de  Colbert 

fut  prefque   détruit ,   Se   nos    Rivaux 

Mémoires  du  s'cnrichirent  de  nos  pertes.  On  n'eil 

Dakympk  ,  jamais  indifférent  fur  fa  Patrie  j  quand 

PaïM,L.  j.  ^^  ^ç,  peut  plus  l'aimer  5  on  la  hait , 

êc  fouvent  on  veut  fe  venger  d'elle. 

Les  réfugiés  devinrent  pour  la  France 

des  ennemis 'irréconciliables,  qui  fou* 

levèrent    contre    elle    PEurope   déjà 


de  la  France  &  de  t Angleterre*  12^ 
mal  clirpoTée  ,  s'efforcèrent  de  rendre 
le  nonn  de  Louis,  XIV  odieux  ,  Se 
fortifièrent  de  toutes  les  reffources  de 
leur  dérefpoir  la  ligue  dont  Guillaume» 
prince  d'Orange  ,  éioit  le  Chef.  Ce 
fut  fur -tout  en  Angleterre  que  le 
contre -coup  de  cette  révolutioo  fc 
fit  fentir;  elle  y  produifît  deux  effets  : 
l'nn  ,  de  peupler  ôc  d'enrichir  cet  Etat, 
l'autre  ^  de  foulever  la  Nation  contre 
jun  Prince  uni  de  Religion,  d'iotérêc 
Se  d'amitié  avec  Louis  XÎV. 

Les  Auteurs  Aoglois  difent  qu'à  fa 
Révocation  de  TEdit  de  Nantes,  les 
Dragons  s'établirent  chez  les  Mar- 
ichands  Anglois  qui  fe  trouvoient  en 
France ,  qu*'on  les  forçoit  à  changer 
de  Religion  Se  qu'on  ne  permettoîn 
point  à  ces  malheureux  de  fortir  du 
Royaume.  Sur  les  plaintes  qu'en  fîc 
le  Roi  Jacques  ,  Louis  XÎV  défendie 
d'inquiéter  les  Anglois  qui  n'étoient 
point  •  naturalifés  ;  mai^  fi  les  Anglois 
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1^4  ^u^pUment  à  tHlJi,  de  la  Rivathé 
avoienc  époufé  dts  Françoifes ,  leur^ 
femmes  éroient  regardées  comme  fu- 
jettes  de  ia  France,  (Se  \qs  enfans 
comme  naîuralifés;  ainfî  ,  en  permet- 
tant la  fuite  aux  pères,  on  mettok 
les  femmes  ôc  les  enfans  en  prifon  ou 
dans  des  Couvens  (^j. 


{a)  Une  Lettre  du  ip  Novemtie  16%^  ^ 
^-dredée  au  Lord  Suderlan^I  3  Miniftre  de  Jac- 
ques II  j  par  le  Chevalier  Guillaume  Trum- 
bail  ,  Ambaffadeur  d'Angleterre  en  France  ^ 
contient  fur  ce  fujet  des  détails  finguliers. 

3'  J'ai  parlé  à  M.  de  Croiify ,  dit-il  ^  de  li 
w  permifTion  que  demande  le  Chevalier  Dou- 
53  glas  ,  d'emmener  avec  lui  fa  femme  &  Ton 
M  enfant  en  Angleterre.  Il  m'a  répondu  fans 
S5  détour  que  le  Roi  l'avoit  refufée  ^  parce  que 
3^  quoique  le  Mari  n'étant  pas  naturalifé  _, 
53  put  aller  où  bon  lui  fembloit,  la  femme  & 
53  l'enfant  qui  étoient  fujets  de  la  France  ^  ne 
^  dévoient  point  avoir  la  même  liberté. 

33  J'ai  demandé  en  même  temps  pour  une 
s3  Madame  Wilkins  la  permilTion  de  vendre  foii 
p  bien  à  Rouen  &  de  retourner  en  Angleter^  ■ 
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Jacques  îî,  malgré  les  Bills  d'ex- 
clufion  quiavoicnt  été  préfentés  con- 
tre lui ,  malgré  les  obftacles  que  le 
ferment  du  Teft  fembloit  devoir  luî 
oppofer  5  ctoit  monté  fur  le  trône 
avec  rapplaudidement  de  la  Nation. 
La  gloire  qu'il  avoir  acqiiife  dans  le 
commandement  des  armées  navales , 
im  caradère  moins  aimables  mais  plus 

35  joindre  Ton  Mari  ^  dont  voici  le  cas  :  Hum- 
»  phrey  V/ilkins  avoir  cté  pendant  plufieiirs 
53  années  ,  Marchand  à  Rouen  s  mais  ayant 
30  fait  de  malivaifes  affaires  _,  fa  femme  obtint 
33  une  Sentence  qui  les  fe'para  d'habitation  8u 
53  de  biens  ^  &  il  pafla  à  Londres.  M.  de  Croiiîy 
s--»  me  dit  que  le  Pvoi  ne  -lui  accorderoit  pas  la 
"  permifTion  qu'elle  deilroit  ^  parce  que  Ton 
"  Mari  ayant  été  naturalifé  ^  il  le'  re^ardoic 
"  comme  Ton  fujet.  Si  bien  que  dans  le  cas  du 
33  Chevalier  Guillaume  Douglas  ^  ils  réparent 
33  rhomme  &  la  femme  ,  te  que  dans  celui  de 
33  Wilkins  ils  les  réunifient^  quoiqu'ils  aienc 
33  été  réparés  par  une  Sentence  de  leurs  pro- 
33  prss  Juges  33, 
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ferme  que  celui  de  Charles  II,  fem- 
bîoient  promettre  un  grand  Roi.  L'évi- 
dence de  fon  droit  impofoit  filence 
à  fes  ennenais  ;  on  effilera  d'ailleurs 
que  Jacques  11  ne  vengeroit  point 
les  injures  du  Duc  d'Yorck  ;  mais 
cette  efpérance  fut  trompée  ,  Jac- 
ques Il  n'écoit  pas  Louis  XÎI. 

Il  déclara  qu'il  maintiendroît  la 
Religion  Anglicane^  &  sitiit  promeile 
acheva  de  tourner  vers  lui  les  cœurs 
de  fa  Nation  ;  mais  il  promettoit  plus 
qu'il  ne  pouvoir  Se  ne  vouloit  tenir. 
Tout  Prince  Religieux  veut  convertir 
fes  fujets  j  &  ce  zèle  n'a  rien  que  de 
louable ,  pourvu  ,qu'il  n'aille  pas  juf- 
qu^à  la  perfécotîon. 

Dès 'le  premier  Dimanche  qui  fui- 
vit  fon  avénem.ent  ,  il  voulut  aller  à 
îa  Meiïe  publiquement  Se  dans  tout 
l'appareil  de  îa  Royauté.  Ce  fpedacle 
blefla  les  yeux  de  fa  Nation.  Le  Duc 
de  Nortfolck  ^  qui  ^  en  qualité  de  Lord- 
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Maréchal ,  portoic  Tépée  d'Etat  de- 
vant le  Roi,  s'arrêta  comme  Protes- 
tant à  la  porte  de  la  Chapelle.  «  Mi- 
»  lord  ,  lui  dit  le  Roi ,  votre  père  au- 
>5  roit  été  plus  loin.  «  Sire,  répondit 
Nortfolck  ,  35  le  père  de  V.  M.  n  au-  ^ 
3>  roit  pas  été  fi  loin  ». 

On  remarqua  au  Couronnement  de 
Jacques  II  5  comme  au  Couronnement 
de  Henri  111 ,  Roi  de  France ,  que 
la  Couronne  chancela  fur  fa  tête  : 
Henri  Sidney  »  Grand  -  Maître  de  la 
Garde-Robe,  la  foutint,  &  dit  à  Jac- 
ques :  «  Ce  ncji  pas  la  première  fois 
»  que  notre  famille  a  foûtenu  la  Cou^ 
j>  ronnc  ?>.  Il  contribua  beaucoup  dans 
la  fuite  à  Teniever  à  Jacques ,  pour 
venger  Aigernon  Sidney ,  Ton  frère. 

Parmi  les  différentes  adrejfes  pré- 
fentées  au  nouveau  Monarque ,  on 
remarqua  fur -tout  celle  de  Quakres. 
Cette  StdiQ  qui  fe  pique  d'aimer  \qs 
hommes  (5c  de  ne  refpeder  que  Dieu  j 
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ces  fanatiques  ^  les  feuls  qui  foient  hu- 
mains ,  iui  donnoient  une  leçon  dont 
il  auroic  pu  profiter. 

«  Nousfommes  venus  ,  loi  difoient- 
ils  5  »  témoigner  notre  trifteUe  pour 
;>î  la  mort  de  notre  bon  ami  Charles 
3>  Se  notre  joie  de  te  voir  fait  Gou- 
3>  verneur.  On  nous  a-  dit  que  tu  n'es 
3>  pas  de  l'Eglife  Anglicane,  non  plus 
3>  que  nous.  Ainfi  nous  efpcrons  que 
y>  tu  nous  accorderas  la  même  li- 
»  berté  que  tu  t'accordes  à  toi- 
3>  même  >'. 

Jacques  parut  auiïi  vouloir  s'oppofer 
aux  entreprifes  de  Louis  XIV  j  mais 
c'étoit  encore  un  engagement  au  deffus 
de  fon  pouvoir  6c  contraire  à  fes 
vues.  Le  defir  de  fe  rendre  indépen- 
dant de  fon  peuple  par  l'appui  de  Louis 
XIV  ,  fut  bien  plus  ferme  ôc  bien  plus 
confiant  dans  Ton  ame  ,  qu'il  ne  Tavoit 
été  dans  Tame  flottante  Se  légère  de 
Charles  IL  A  la  mort  de  Charles ,  la 
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première  démarche    dts  MinlRres  da 
nouveau  Roi  avoir  été  de  trairer  avec 
Barillon,  Ambaiïadeur  de  France,  pour 
la  continuation  du  fubfide  que  Louis 
XÎV  avoit  payé  à  Charles.    Pendant 
que  Barillon  ,  ignorant  les  intentions 
de  fon  Maître,  difputoit  fur  cet  arti* 
cîe  5  Louis  XIV ,  de  fon  propre  mou- 
vement 5  envôyoit  à  Jacques  cinq  cent 
mille   francs  ,   dont   il    fentit    que  csî 
Prince    devoir   avoir  befoin  dans  uii 
commencement  de  règne  :  Jacques  re- 
çut ce  bienfait  avec  dts  tranfports  de 
joie  oc  de  reconnoiiTance.    «<  Il  n'ap-» 
»  partient   qu'au  Roi    votre  Maître , 
dit-il   à   Barillon  5  d'agir  d'une   ma- 
>5  nière  fi  noble  ôc  fi  pleine  de  bonté.**. 
jî  Je  ne  faurois   jamais   aflez    recon* 
»  noître  un  tel  procédé....  Soyez  ga« 
»  rant   de   rattachement   que    j'aurai 
n  toute  ma  vie  pour  lui. 

Il   difoit  une   autre  fois  au  m.ême 
Barillon ,  avec  un  fentiment  noble  Sç 
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une  exprellîon  baffe  :  ««  Elevé  en 
5î  France  ôc  nourri  du  pain  de  Louis 
M  XIV ,  mon  cœur  eil:  François  js.  ■■. 

Il  fe  livra  fans  réferve  à  cette  dan- 
gereufe  alliance  Se  au  projet  de  réta- 
blir la  Religion  Catholique  dans  les 
trois  Royaumes  ;  il  fuivit  ce  projet 
avec  une  ardeur,  dont  le  Pape  Jnno^ 
cent  XI  lui-même  Favertit  de  modé- 
rer l'excès  :  il  envoya  une  ambaiïader 
d'obédience  ,  Se  un  Nonce  fit  publi- 
quement fon  entrée  à  Windfor. 

Le  ferment  des  Confeillers  Privés, 
portoit  qu'ails  défendroient  Tautorité 
Royale  contre  tous  Princes ,  Frétas ,  Etats 
ou  Potentats  étrangers  :  Jacques  fup- 
prima  cette  partie  du  ferment  Se  la  ût 
layer  du  Livre  du  Confeil  ,  parce 
qu'elle  ne  portoit  point  d'exception  en 
faveur  du  Pape.  Ainfi  Jacques  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  défendit  fon  autorité , 
fi  elle  étoit  attaquée  par  le  Pape. 

Comme  d'après  les  Loix  alors  cta- 
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blies  en  Angleterre,  la  Religion  Ca- 
tholique écoit  non-feulement  prof- 
crite  5  mais  perfécutée  ,  le  Roi  com- 
mença par  accorder  la  liberté  de  conf- 
cience  ,  Se  s'il  eût  fait  cette  démarche 
de  bonne  foi  ,  fi  Tétat  d'oppreffion 
ou  il  voyoit  la  Religion  Catholique,  ^^l^^'l^^ 
lui  eût  fait  fentir  l'abus  de  la  perfé-  i™pie,Paic. 
cution  &  l'eût  déterminé  à  prendre 
avec  fon  peuple  l'engagement  folem- 
nel  de  ne  perfécuter  jamais  ,  la  Na- 
tion auroit  eu  bien  mauvaife  grâce 
de  s'y  oppofer  ;  mais  on  crut  voir 
que  cette  prétendue  liberté  de  conf- 
cience  n'étoit  qu'une  pomme  de  dif- 
corde  jettée  entre  les  Religionnaires 
Anglicans  &  les  Non-Conformiftes  {a) , 


{à)  On  appelloit  non-Confurmiftes  ceux  qui 
n'étoient  ni  de  la  Religion  Catholique  _,  ni  de 
la  Religion  Anglicane  ^  tels  que  les  Anabap- 
tiftes  _,  les  Quakres  ^  &c.  Les  non-Confor- 
millcs  réclamoiem  pour  eux  cette  liberté  de 
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de  qu'un  paffe-port  pour  le  Catholiclf- 
me  ,  qui  leprendroit ,  difoit-on,  toute 
fon  intolérance  ,  auffi-tôt  qu'il  feroit 
redevenu  dominant  par  la  ruine  des. 
Anglicans  3c  dts  non-Conformiftes. 
Ce  qui  augmentoit  la  défiance  ^  étoic 
la  différence  qu^'on  remarquoit  dans 
le  langage  6c  dans  la  conduite  de 
Jacques  i^  fuivant  les  lieux  &  les  per- 
fonnes.  En  Ecolîe,  où  les  efprits  fe 
trouvoient  alors  portés  à  robéiilance  y 
ôc  où  piuiieurs  Lords  par  déférence 
pour  le  Roi ,  embralfoient  déjà  la  Re- 
ligion Catholique,  c'étoit  par  fa  pleine 
puilTance     &    par    fa    i^ult    autoricé 


confcience  qu'il  avoit  bien  fallu  paroître  éta- 
blir généralement,  qiioiqu'en  effet  on  n'eût  en 
vue  que  les  Caiholiques  j  les  Anglicans  s'op- 
pofoient  à  la  prétention  des  non  Conformif- 
tes  ,  &  le  Gouvernement  qui  ne  prenoit  inté- 
rêt ni  aux  uns  ni  atix  autres  ,  laiifoit  fubfifrer 
ces  dirputes_>  dont  il  efpéroit  tirer  avantage 
pour  la  Keligion  Catholique, 
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Royale  que  Jacques  établifibit  la  li- 
berté de  confclence.  En  Angleterre, 
où  refprit  républicain  étoitun  peu  plus 
fur  {qs  gardes  5  Jacques  erpéroit:  Se 
fembioit  demander  radhéfîon  du  Par- 
lement. En  Irlande ,  où  \cs  Catholi- 
ques étoient  ies  plus  forts  ,  le  Lord 
Tirconnel ,  favori  de  Jacques ,  excr- 
çoic  toute  forte  de  rigueurs  fur  les 
Proteflans. 

A  fon  zèle  Catholique ,  qui  le  rendoit 
fufpeclj  Jacques  lî  joignoit  des  cruau- 
tés qui  Je  rendirent  odieux.  Les  oc- 
cafions  de  verfer  le  fang  ne  lui  man- 
quèrent point  ;  mais  on  peut  dire 
auili  qu'il  ne  manqua  point  à  ces  oc- 
canons  5  qu'il  ne  fut  point  mettre  de 
bornes  à  ion  reffentiment  ni  cxercei: 
la  clémence  5  du  moins  par  poliiique. 
Cette  politique  étoit  néceflaire  ce- 
pendant à  un  Prince  qui  vodoit  chan- 
ger la  Religion  (Se  le  Gouveriiem.ent  : 
il    falloit  rendre    aimable   ce    qu'on 


534*  Supplément  à  rUlft.  de  la  'Rivalité 
vouloir  établir  ;  quand  Céfar  détrui- 
foic  la  liberté  5  Céfar  faifoit  aimer  le 
pouvoir  abfolu  ;  quand  Eiifabeth  ré- 
tablilToit  la  Reforme  en  Angleterre , 
elle  s'en  faifoit  prier  par  fon  peuple. 
Jacques  ofoit  à-îa-fois  tout  entrepren- 
dre &  tout  punir  ;  il  n*avoit  ni  mo- 
dération dans  fes  projets  ni  indul- 
gence à  regard  des  projets  contraires. 
Le  Comte  d'Argyle  &  le  Duc  de 
Monmouth  firent  une  defcente  à  main- 
armée  ,  l'un  en  EcolTe,  Tautre  en 
Angleterre  :  ils  furent  défaits ,  pris  & 
décapités  ;  la  Loi  autorifoit  cette  ri- 
gueur; Monmouth  avoir  eu  la  folie 
de  difputer  la  Couronne  à  Jacques  II 
6c  la  folie  encore  plus  grande  de  ten- 
ter cette  entreprife ,  fans  parti ,  fans 
vaiiTeaux ,  fans  armée ,  fuivi  feule- 
îiient  de  quelques  aventuriers  :  mais 
ce  Duc  de  Monmouth  étoit  neveu  de 
Jacques  \  il  avoir  été  Tobjet  de  toute 
la  tendrefïe  de  Charles  II ,  qui  le  lui 
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avoit  recommandé  en  mourant ,  il  étoic 
plus  étourdi  que  méchant  ;  Ton  mal- 
heur (Se  la  clémence  du  vainqueur 
Tauroient  aifément  fait  rentrer  dans  le 
devoir  :  il  écoit  l'idole  du  peuple.  Se  la 
politique  vouloit  qu'ion  lui  pardonnât. 

La  î  fuite  du  Duc  de  Monmouth  ,  ^e  ?  juiiieE 
après  la  bataille  de  Sedgemoor,  où '^^J* 
il  avoir  été  défait,  fut  accompagnée 
de  fatigues  Se  de  périls ,  qui ,  rappel- 
lant  les  anciens  malheurs  de  Char- 
les II,  pourfuivi  par  Cromwel ,  dé- 
voient difpofer  à  la  clémence  un 
Prince  qui  les  avoit  partagés.  Plus  mal- 
heureux que  fon  père  Monmouth 
tomba  entre  les  mains  de  (es  ennemis  : 
alors  fon  courage  l'abandonna  :  il  mon- 
tra tant  de  foiblefle  ,  Se  demanda  la  vie 
à  genoux  avec  tant  d'inftances,  que 
Jacques  efpéra  qu'il  i'engageroit  aifé- 
ment à  Hvrer  ceux  qui  l'avoient  fuivi, 
comme  on  avoit  vu  autrefois  le  foi- 
ble  Gafton ,  Duc  d'Orléans  ,  toujours 
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prêt  à  entrer  dans  toutes  les  cabales  j 
&  à  facrifier  ceux  qui  avoienc  em^ 
bradé  fa  querelle  (a).  Monmouth  . 
avoît  plus  de  caradère,  il  y  avoit  loin 
en  lui  de  la  fciblelTe  à  la  baileffe  ;  il 
crut  fon  honneur  înîérenfé  au  filence , 
Se  il  le  garda  jufqu'à  la  mort* 

Selon  une  tradition  rapportée  pa^ 
le  Chevalier  Dalrymple  ,  le  matin  du 
jour  de  Texécution  de  Monmouth, 
Jacques  ÎI  envoya  demander  à  déjeu- 
ner à  la  DucheiTe  de  Monmouth  ; 
elle  ne  douta  pas  que  fon  mari  n'eue 
fa  grâce;  mais  Jacques  ne  î'avoit  point 
faire  grâce  :  il  fe  crut  généreux  en 
remettant  à  la  Veuve  Se  aux  cnfans , 
(qui  étoient  Tes  petits -neveux)  les 


(a)  Je  fuis  le  premier  de  vos  amis  que  vous  aye:^ 
aidé  à  aef cendre  de  l' éckafaud ,  dit  im  jour  le 
Duc  de  Mcntbazon  à  Gallon  d'Orléans  _,  qui 
le  prenoit  par  la  main  pour  le  faire  defcendre 
4'un  gradin  ^  dans  une  fête  qu  il  donnçit. 
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biens  5  qui,  fuivant  la  rigueur  de  îa 
Loi  ,  étoient  acquis  à  îa  Couronne 
par  la  révolte  de  Monniouih  ,  & 
c**étoit  cette  ceflTion  ,  que  ,  par  un^ 
défaut  de  délicatefle  monllrueux  >  il 
s*étoit  fait  un  plaifir  d'aller  porter  lui- 
même  à  la  DuchelTe. 

Une  foule  de  peuple  fui  vît  Mon- 
moût  h  à  lechafaud  ,  témoignant  beau-  m.  huiîs?^ 
coup  de  regret  Se  verfant  beau- 
coup de  larmes.  Cétoit  la  douleur 
plus  que  la  mort  que  Monmouth  avoic 
redoutée  ,  il  pria  encore  plus  inflam- 
ment  le  Bourreau  de  prendre  hs  me* 
fures  pour  ne  le  pas  m.anquer ,  qu'il  . 
n  avoit  prié  le  Roi  fon  oncle  de  lui 
accorder  la  vie  y  il  chargea  {qs  domef- 
tiques  de  payer  après  fa  mort  à  l'exé- 
cuteur le  prix  de  fon  adreiïe ,  s'il  le 
méritoir ,  Se  ce  prix  étoît  confidéra- 
ble ,  ce  fut  précifément  ce  qui  ren- 
dit le  Bourreau  plus  mal-adroit.  Agité 
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par  la  crainte  &  par  refpérance  ,  il 
ne  porta  qu'un  coup  mal  affuré ,  qui 
laifla  au  Duc  la  force  de  fe  relever 
&  de  le  regarder  au  vifage  comme 
pour  l'avertir  que  le  traité  étoic  rompu. 
Le  Duc  remit  enfuite  tranquillement 
fa  tête  fur  le  billot ,  Téxécuteur  ayant 
porté  deux  autres  coups  avec  aufiî 
peu  de  fuccès  ,  jetta  la  hache  ,  en 
s'écriant  qu'il  lui  étoit  impoffible  de 
remplir  fon  Miniftère  ;  les  Schérifs 
le  forcèrent  àt  la  reprendre ,  &  ce  ne 
fut  qu'après  deux  autres  coups  que  la 
tête   tomba. 

Après  l'éxecution  s  le  peuple  ne 
voulut  plus  croire  que  cette  tête  qu'il 
avoit  vu  tomber ,  fût  celle  de  Mon- 
mouth  ,  il  aima  mieux  fuppofer  qu'un 
ami  de  Monmouch  ,  qui  lui  reflem- 
bloit  beaucoup  ,  avoic  voulu  mourir 
pour  lui  5  il  fe  flatta  de  revoir  Mon- 
niQuth,^.&;  cette   eTpérance  toujours 


de  la  France  &  de  r  Angleterre.     13^ 

préfeniée  ,  ce  nom  toujours  prononcé 
par  les  fadieux  excitèrent ,  ou  fécon- 
dèrent plus  d'un  fouiévement. 

Jacques  fouilla  par  mille  autres 
cruautés  la  vidoire  que  fes  Généraux 
avoient  remportée.  Avide  de  fuppli- 
Ces  &  de  vengeances ,  il  vouloit  dans 
chaque  fédition  connoitre  jufqu'au 
dernier  des  Rebelles  ,  &  ce  ne  fut  ja- 
mais pour  faire  grâce.  11  difoit  à  A7- 
laffe  ,  un  dts  Lieutenans  du  Comte 
d'Argyle  ,  pour  l'engager  à  trahir  les 
compagnons  de  fa  révolte  :  >»  Moniieur 
3>  Aylâfîe  j  vous  favez  qu'il  elT:  en  mon 
»  pouvoir  de  vous  pardonner.  =  »  Oui , 
répondit  Aylaffe  ,  »  cela  eft  en  votre 
»  pouvoir  ,  mais  cela  n'eft  pas  dans 
s5  votre  caradère  «.   Il  fe  tut  &  périt. 

La  cruauté  réduite  à  conîeâ:arer  Se 
à  frapper  au  hazard  ,  n'en  fut  que 
plus  atroce.  On  fe  rappelle  encore 
avec  horreur  les  violences  àts  Géné- 
raux de  Jacques  >  les  barbaries  du  Co- 
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îonel  Kirke  Se  de  fon  Régiment  de 
Bourreaux  ,  qu'ail  appeîloityjj  Agneaux  ^ 
cette  multitude  d"éxécutions  Miiitai- 
res  qu'ail  fairoit  faire  au  fon  des  in- 
firumens  ,  parce  que  ,  difoit-il  ,  cette 
danfe  avoit  befoin  de  Mujique  ,  le  raf- 
finement avec  lequel  il  faifoit  fufpen- 
dre  3c  recommencer  à  plufieurs  re- 
prifes  une  mêmae  exécution  ,  ce  qu'il 
appelloit  fes  expériences ,  parce  que 
dans  les  intervalles  il  interrogeoit  de 
nouveau  ïts  vidimes ,  pour  favoir  ce 
qu'elles  avoient  foufFert  de  quelle  étoic 
la  difpofîtion  de  leur  ame. 

On  raconte  qu'une  jeune  fille,  pour 
fauver  la  vie  à  fon  frère  ,  ayant  con- 
fenti  avec  beaucoup  de  répugnance 
ëc  de  remords  à  paiïer  une  nuit  avec 
le  Colonel  Kirke  ,  il  ouvrit  le  lende- 
main matin  une  fenêtre  qui  donnoit 
fur  la  place ,  ôc  lit  voir  à  cette  fille  le 
corps  de  fon  frère  pendu  au  gibet  > 
fpedacle    qui  pénétra  cette  malheu- 
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reufe  d'une  telle   horreur  j  qu'elle  ea 
perdit  la  raifon,  L'hiftoire  avoit  déjà 
rapporté    un    fait    femblable  ,    arrivé 
dans  les  Etats  du  Due  de  Bourgogne, 
Charles    le    Téméraire.    C'étoit    une 
femme  ,  qui,  pour  fauver  la  vie  à  fon 
mari  &   de   concert  avec  lui  ,  ayant 
cédé    aux    tyranniques    inftances    du 
Gouverneur  d'une  place ,  en  fut  ain(î 
trahie.  Le  Duc  de  Bourgogne  fît  une 
juftice    exemplaire    de    cette    atroce 
perfidie  ,  il   commença   par   obliger 
le  Gouverneur  d  epoufer  cette  femme 
pour  lui  rendre  Thonneur  (Se  il  le  fît 
pendre  cnfuite.  Jacques  II  ne  punie 
point  le  Colonel  Kirke  (a)» 


{a)  Ces  violences  du  Colonel  Kirke  tenoient 
à  rcrprit  de  guerre  ^  &  nullement  à  Tefprit 
de  Religion  j  Kirke  étoit  Proteftant^  il  refufa 
même  au  Roi  Jacques  de  Te  faire  Catholique  ^ 
çn  difant  pour  unique  motif  de  fon  refus 
qu'il  avoit  promis  à  l'Empereur  de  Maroc  de 
fe  faire  Mufulman  ^  s'il  changeoit  jamais  df 
l^^eligion? 
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Quelque    horreur    qu'infpirent    les» 
cruautés     Militaires    de     ce    barbare 
Kirke  ,  on  fe  rappelle  avec  plus  d'hor- 
reur encore  les  crqautés  juridiques  du 
Chancelier   Jeffreys  ,  j^  il   fît  voir  »> , 
dit  M.  Hume  ,  »  que  les  rigueurs  de 
sî  la  loi  peuvent  égaler  ou  furpailer  les 
>a  emportemens  de  la  Tyrannie  Mili- 
M  taire.  5>  Outre  les  malheureux  qui  fu- 
rent pendus  eu  hachés  en  pièces  en 
vertu    àt%    Loix    de    la    guerre  ,   on 
compta   jufqu'à  deux  cent  cinqiiante 
&    une  vidimes   immolées  en    cette 
occafîon  par  les  mains  de  la  Jullice. 
On  ne  voyoit  que  têtes  expofées  fur 
les  pertes  des  villes;  &  pour  multiplier 
ce  fpeciacle  d^horreur  ,  les  membres 
de  ces  m.alheureux  étoient  épars  dans 
les  Bourgs  &  dans  les  villages^ 

Ces  cruautés  s^étendirent  jufqu'aux  , 
femmes.  Jacques  ,   par  une  Politique 
contraire    à   toute    Moralité  ,    ayanc 
offert  non  feulement  Timpuaité ,  mais 
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encore  àts  récompenfes  aux  Rebel- 
les qui  en  découvriroienc  d'autres  y 
un  de  ces  Rebelles  imagina  d'obte- 
nir fa  grâce  par  un  infâme  moyen. 
Une  femm.e  Anabaptifîe  ,  nommée 
Miftriff  Gaunt ,  dont  la  vie  étoit  un 
exercice  continuel  de  bienfaifance  en- 
vers tout  le  monde  ,  fans  diftinâion 
de  parti  ni  de  fede  ,  avoit  donné 
afyle  à  ce  fugitif  par  le  même  prin««« 
cipe  qui  rendoit  fa  maifon  ouverte 
à  tous  \t^  infortunés  ,  il  alla  dépofer 
contre  elle.  Il  fut  récompenfé  pour 
fi  perfidie  ,  Midriff  Gaunt  fut  brû- 
lée vive  pour  fa  charité. 

Lady  Lille  j  femme  âgée  &  qui 
vivoit  dans  la  retraite  5  avoit  auflî 
donné  afyle  le  lendemain  de  la  Ba^ 
caille  de  Sedgemoor  à  deux  fugitifs  , 
qi^'elle  ne  connoifToit  pas.  Ayant  fû 
après  coup  que  c'étoient  des  Rebel- 
les ,  elle  avoit  envoyé  une  femme  qui 
la  fervoit  ,  faire  fa  déclaration  ,  ks 
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Jurés  la  jugèrenc  jurqu^  deux  fois 
innocente  j  JcfFreys  \ts  força  de  la 
condamner  ,  &:  la  fit  exécuter.  On 
crut  voir  revivre  le  règne  affretix  de 
Marie.  Jacques  approuvoit  tout ,  pour- 
vu qu'on  eût  été  cruel. 

En  même  temps  il  faifoit  en  fa- 
veur de  la  Religion  Catholique  \ts 
entreprifes  les  plus  hardies  Se  les 
plus  inconfidérées  ,  il  difpenfoit  du 
ferment  du  teil  ,  il  établiffoit  une 
Cour  Eccléiiaftique  pour  changer  la 
Religion  ;  non  feulement  la  liberté 
du  culte  public  étolt  rendue  aux 
Catholiques  ,  mais  encore  les  moi- 
nes paroiflbient  à  la  Cour  avec  les 
habits  de  leurs  Ordres  ;  les  Col- 
lèges étoient  mis  fous  la  diredion 
des  Jéfuites  ;  bientôt  toute  Fadminif- 
tration  paffa  aux  Catholiques  ,  de  le 
P.  Péters  ,  Confeffeur  du  Roi  ,  étoit 
Confeiller  d^Etat.  Ce  Jéfuite  n*afpi- 
roit  pas   à  moins  qu'à  être  Cardinal 

'  Se 
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^  Primat  de  l'Angleterre  ,  lorfqu'il 
Pauroit  rendue  Catholique  ;  à  Rome  , 
les  Cardinaux  difoient  en  pîaifantant, 
qu  il  falloit  excommunier  Jacques  II , 
comme  un  homme  qui  alloit  perdre 
le  peu  de  Catholicifme  qui  reftoit  en 
Angleterre  ;  l'Ambaffadeur  d'^Efpagne 
Ronquillo  jugeoit  comme  Innocent 
XI  &  comme  le  Sacré  Collège  ,  que 
Jacques  trahilToit  \&s  intérêts  de  TE- 
glife  par  fa  précipitation  5  aiafi  que  par 
{ts  cruautés  s  il  avertit  le  Roi  d'An- 
gleterre de  donner  moins  d'empire 
fur  lui  aux  Prêtres  3c  aux  Moines 
qui  Fobfédoient.  Cet  avis  venant 
d'un  Efpagnol  »  furprit  Jacques  IL 
s5  Quoi  donc  «  ,  répondit  il ,  «  le  Roi 
«d'Efpagne  ne  confuîte-t'il  pas  fon 
oîConfeffeur  ?  que  trop  ,  répliqua 
s5  Ronquillo  ,  c''efl  ce  qui  fait  que 
39  nos  affaires  vont  fi  mal  cr. 

Sept  Evêques   Anglican:;  ayant  ha- 
zardé  de  lui  faire  des  répréfen:atioas 

Tome  IV*  G 
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réfpedueufèi^-Yur  tant  de  nouveautés , 
ir  lés  fit  mettre'à  la  tour  de  Londres 
êc  leur  fit  faire  leur  procès  ;  le  cri. 
public  s'hèle  va  en  faveur  de  ces  È^^ê- 
ques  avec  tant  de  force  qu'on  fut 
oblige  de  les  abroudre  ;  toute  l'An- 
gleterre en  fit  des  feux  de  joie ,  çMq 
avoit  regardé  le  deftin  de  la  Bcli- 
gion  <5c  celui  de  la  liberté  comme 
attaches  à  cette  caufe. 

Jacques  avoit  plus  de  troiipes  8c 
dans  ces  troupes  plus  d'Irlandois  & 
d'Etrangers  que  la  confliturion  An* 
gloife  ne  le  permettoit  ;  c*étoit  fur 
ces  troupes  qu'il  comptoit  principa- 
lement pour  réxécutioD  de  fes  pro- 
jets ,  il  ks  retenoit  toujours  fous  le 
drapeau  ,  chôfe  fans  exem'pie  jufqu'a- 
lors  en  Angleterre  ,  il  croyoit  les 
avoir  rendues  toutes  Catholiques  , 
parce  qu'il  avoit  cafl'é  beauconp 
d'Officiers  &  de  Soldats  Proteflans. 
Jacques   ne  favoit  pas  douter  de  ce 
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qu'il.defiroic  5  le  zèle  Paveugloit  juf- 
ques  fur  l'évidence   des  faits.  Un  joqr 
étant  à  dîner  dans  la  jcente,  du  ,Lord 
Feversham  (^z),  Général  d,e  Ces  trou^ 
pes  ,  il  entendit  dans  le  camp  wn  brnic 
extraordinaire  ,    le   Lord    Feversham 
•é^ant  forci  un  moment  pour  voir  ce 
que  c'ctoic  ,  dit  ,^n  Boi  en,-,rentrant  ; 
r  ce  n'eft  rien  ,.  cje^fqg,!  les  Soldats 
»»  qui  fe  ré j ou iiïe|ît  <^fyM   délivrance 
»  des  fept  ^vèqiiçsjî.  Vous   appeliez 
<cela  rien  ,  répliqua  le  Roi  avec  dépit, 
6ç.il  tomba  dans  ui^^ç^pieVÊi^ie^  ^donc 
rien  ne  put  le  tirer. ...    ..?    .,-     --     , 

Lorfqu'il  crut  avoir  >plus  avancé  foa 

ouvrage  ,  il  fit  une  t^enuitive  qui  ne 

Jui  réufîit'  pas  ,  ï\  harangua  Ç^s  trou- 

,  pes  furlan^effité  d'abolir  le  ferment  du 

tell  &  les  loix  pénales  portées  contre 

les  Catholique  s. -On  fe  tut^  Jl  pe  voulut 

0?)  De  la  Maifon  de  Durfort-  Duras  ^  frère 
du  Maréchal  de  Duras  &  du  Maréchal  de 
Lorges ,  tQWsMçYÇu;^  du  Vicomte  de  Tua-enne. 

Çj  ij 
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pas  entendre  ce  fiience  Se  demanda  un 
figne  plus  formel  d'acquicfcement  ou 
d'improbation  ;  il  fît  publier  que  tous 
ceux  qui  n'approuvoient  pas  fa  pro- 
pofition  ,  nV/oient  qu'à  mettre  le$ 
armes  bas ,  comme  étant  déformais 
indignes  de  fa  confiance  5  mais  bien» 
tôt  effrayé  de  la  multitude  de  ceux 
qui  fe  difpofoient  à  quitter  le  fervice: 
w  Reprenez  vos  armes s>,  dit-iî,  avec 
a5  aigreur  «  ,  je  ne  vous  ferai  plus  Thon- 
*>neur  de  vous  confulter» 

Il  ne  trouva  pas  plus  de  docilité 
dans  la  Marine,  UAmiral  Strickland 
ayant  ordonné  de  célébrer  la  Mefle 
fur  fon  vaiffeau  ,  les  Matelots  vou- 
lurent jetter  les  Prêtres  dans  la  mer. 

Tous  les  cœurs  fe  tournèrent  vers 
le  Prince  d'Orange  ,  c'étoit  le  défen-^ 
feur  naturel  de  la  Réforme,  c'étoit 
Tennemii  de  Louis  XIV.  Héritier  pré-» 
fomptif  de  la  Couronne  d^Angleterre 
par  la  Princefle  Marie  fa  femme ,  il 
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ëtoit  refpérance  ôc  l'amour  des  An*, 
glois  Pfotellans. 

Jacques  II  prévoyoît  avec  chagrîa 
que  Ton  SucceiTeur  tenteroit  peut-être 
tin  jour  de  détruire  fon  ouvrage ,  il 
n'en  étoit  que  plus  ardent  à  le  con- 
fommer  ,  il  efpéroit  avoir   le  temps 
de  l'affermir  de  manière  qu*il  fût  im- 
poffible  d'y  porter  après  lui  la  moin-     ^mncc, 
dre    atteinte.     Il    efpéroit    d'ailleurs  î;'";  .^  ^'^^' 
avoir  un  héritier  Catholique.  Après  la  ^^"^J^  '^'''^' 
mon  d'Anne  Hyde  fa  première  femme,    ^^-  ^"^'*-' 
fille  du  Chancelier  Hyde  ,  Comte  de 
Clarendon  ,  de  laquelle  il  avoit  eu  la 
Princefle  d'Orange  8c  la  Princeffe  dâ 
Dannemark ,  élevées  toutes  deux  dans 
la  Religion  Réformée  »  il  avoit  époufé 
une  Italieng^e,  une  Catholique,  donc 
le  zèle   ne  contribua   pas   médiocre- 
ment à  échauffer  le  (îen ,  cetoit  Ma- 
rie d'Eit  ,  Princeffe   de  Modène  ;  il 
lui    naquit    un   fus,    les  Catholiques 
triomphèrent  ,  le  Ciel  favorifoit  leur 

Giij 
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eaufe  ;  il  àvoit  accordé  ce  ûls  à  leurs 
prières  &  aux  pèlerinages  que  la  Du- 
cheffe  de  Modène  (a)  ,  Mère  de  la 
Reine  d'Angleterre  ,  avoir  faits  à  No- 
tre-Dame de  Loretre. 

Le  Prince  d^Orange  5c  les  Protef- 
tans  A  n  gl  0  i  s  5  d  é  chu  s  âe"  ïèurs  '  e  fp  é  - 
rances  ,  eurent  recours  à  une  calomnie , 
reconnue  pour  telle  par  tous  les  An- 
glois  jolies  6c  fenfés  ;  ils  publièrent 
que  le  nouveau  Prince  de  Galles 
étoit  un  enfant  fuppofé  ;  mâis'letirs 
àliégations  contradidoires  hs  trahi- 
rent j  le  menfonge  varie  ,  la  vérité  eft 
une.  Les  uns  nioient  en  tout  que 
la  Reine  eût  été  groffe  ;  les  autres 
àvouoient  la  groïïeiïe  6c  difoient  que 
îa  Reine  avoitfait  une  fauiïe  couche; 
d'autres  àvouoient  6c  la  grofTelIe  6c 
des  couches  faites  à  terme ,   mais  ViS 

'''(ôutencient  que    Penfanc    étoit    mort 

■'2nÉJlâiL^ ^ ■ — - 

(.x)  Laure  Martinozzi  ^  Nièce  du  Cardinal 
Mazarin. 
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le  même  jour  ;  d'autres  avoient  vu  in- 
troduire dans  Tappartemencde  la  Reine 
im  enfant  enfermé  dans  une  bailî- 
noire.  Le  Roi  avoit  peut-être  un  peu 
trop  négligé  de  donner  à  la  najf- 
fance  du  Prince  de  Galles  toute 
la  publicité  néceflaire  ,  mais  Burnec 
fait  àç:$  efforts,  indignes  cle' lui ,  poun 
accréditer  la  fable  de  la  fuppofKion. 

Cétoic  pour  la  féconde  fois  qua 
les  Proteftans  avoient  recours  à  cette 
calomnie.  Dans  le  temps  de  îa  pre- 
inière  .groffejjfè  da.i^.. Reine ,,  ^lors 
Ducheffe  dTorck,  ils  avoient  répandu 
\^^  mêmes  bruits  ,  mai.s  ces  bruits 
étoient  tombés  d'eux-mêmes,  parce 
que  la  Ducliejfç^  accoucha  coy/  lors 
d'une  fille.  :,  .,;/ .t^  ,:...,, •..yî^cr:,: 

Jacques  II  pour  confondre  {z%  en- 
nemis (Se  pour  aflurer  \ts  droits  de 
fon  fîls ,  crut  devoir  conilater  après 
coup,  par  une  enquête  ,  la  naijGTance 
du  Prince  de   Galles  ;  m.ais  comme 

Giv 


a  $2  Supplément  à  rHi/i.  de  la  Rivante 

tout  fe  tournoit  alors  contre  Jacques, 
cette  précaution  tardive  fut  mal  inter- 
prétée &  nuifit  encore  au  Prince  de 
Galles.  Ce  Prince  ,  pour  qui  la  perfé- 
cution  ccmmençoit  avec  la  vie,  alloit 
être  renverfé  pour  jamais  avec  fon 
père  5  du  trône  fur  les  marches  du- 
quel il  naifîbit. 

Le    Prince    d'Orange  ,  de  concert 
avec    les   Angloîs ,  faifoit  en  filence 
fes  préparatifs   pour   la  conquête  de 
FAngleterre  ;  Jacques   ignoroit  tout  | 
Louis  XIV    doni  la   Politique  étoit 
plus  attentive  3c  plus  vigilante  ,  l'a- 
vertit du  danger  qui  le   menaçoit  3c 
lui  offrit  des  fecours  capables  de  pré- 
ferver  l'Angleterre  de  route  invafîon. 
Jacques  ne  voulut  rien  croire  ,  il  re- 
Jetîa   ces    offres  ,  il  mit  même  dans 
fon  refus  une  hauteur  déplacée  ,    il 
demanda     s'il     étoit    donc    réduit  ^ 
comme  le  Cardinal  de  Furftemberg^ 
à    la   condition   d'un  protégé  de  la 


'de  la  France  &  de  V  Afigleterre.    ï' Jj 
France.  Louis  XIV  plaignit  fon  aveu- 
glement ,  &  voulant  le  fervir  malgré 
lui,  il  fît  déclarer  à  la  Hollande  qu'il 
prendroit    pour    une  infradion  de  la 
paix  6c    pour  une  infulte  faiôe  à  lui- 
même,  toute  entreprife  fur  TAngleterre* 
Cette  déclaration  ne  fut  pas  plus  ma! 
reçue  de  Guillaume  qu^'eile  le   fut  du 
Roi    Jacques.    Celui-ci     rappella    de 
France   Skelton    fon   AmbaiTadeur  de 
le  fit    mettre  à   la  tour   de   Londres 
pour  avoir  follicité  auprès  de  Louis 
XIV  cette  démarche.  Il  eft  vrai  que 
Skelton  n  avoir  point  de  pouvoirs  à  cet 
égard  ,  mais  il  avoit  voulu  fervir  fon 
Prince  &  ïa  Patrie. 

Il  fallut  enfin  céder  à  l'évidence , 
l'armement  de  Guillaum.e  ne  fut  plus 
un  myftère,  même  pour  le  Roi  fon 
beau-père;  les  difpofitions  du  Peuple 
Anglois  ne  furent  pas  plus  équivo- 
ques ,  (Se  Jacques  put  voir  d'un  coup 
d'oeil  toute  la  profondeur  de  Tabîm^e 

Gv 


I J4  Supplément  à  tEiJî,  de  la  Rivalité 
où  il  s'étoic  jette  ;  il  acheva  de  fe 
perdre  dans  refpric  de  fa  Nation  par 
une  tergiveriation  pufillanime  ,  qai 
parut  n'annoncer  que  de  la  mauvaife 
foi.  Au  bruit  bien  confirmé  du  for- 
ïîiidâble  armement  de  la  Hollande, 
il  fenîbla  vouloir  revenir  fur  Tes  pas, 
dondêr  fatisfadion  à  Ton  peuple  ôc 
fe  réconcilier  avec  l'Eglife  Anglicane. 
Le  bruit  courut  que  la  Flotte  Hol- 
landoife  avoit  été  difperfée  ou  dé- 
truite (^2)  par  les  vents  ,  il  remit  alors 
tout  fon-^'ïë'fè'ièn  liberté  ,  protégea 
hautement  les  Catholiques  ,  perfécuta 
les  Proteflans  ;  on  apprit  que  la  nou- 
^ijelle    de    la    difoerfion    de   la    fîotie 

^   t,     ,  ■  I        .  I  I.,.,  ■        I  n  I  ■       ■!    III  .■■ 

,^    GO  Le  Chevalier  d'Alrymple  dit  que  Jac- 

'  §iies  3  en  recevant  cette  nouvelle  ,  remarqua 

"qu'il  ne  falloit  pas  s*en  étonner  ^  attendu  que 

le  Saint  Sacrement  avoit  été  expofé  tous  ces 

jours-là.  Plaifanterie  Protelîante,  pour  taxer 

>m^u  ^Jacques  de  fuperrtition  j  mais  dans  toutes  hs 

!^^;*^..  '"^Communions  ne  prie-t-on  pas  pour  la  profpé- 

'  ■'    mé  de  fes  arènes,  &  n'attribue-t-on  pas  de 


d^  la  France  &  de  l* Angleterre.  1^5 
étoit  fauflTe  ,  <5c  que  Guillaume  aîloit 
,(aire  voile  poux  rAngleterre,,  Jacques 
•youlnt  eu  revenir  à  nénager -6^.  à  .flat- 
ter les  Proteftans  ,  l'artifice,  étoit  trop 
grofiier  ;  Guillaurxie  arriva ,  la  Nation 
le  reçut  comme  un  Libérateur ,  comme 
le  vengeur  d^^  loix  ,  le  Doyen  des 
-Avocats,  nommé  JVl.aynard  ,  âgé  de 
qi^^fervingt-jj^^  an§,;,  étant  venu  le 
œmpliip^qter  à  la  tête  de  Tes  confrè- 
res ^,,Je  Çfince  lui  dit  :  »  Vous  avez 
..»,furvécu  à  tous  les  Gens  de  loi  jj^ 
JSans  vôtre  Alujfe  ,  répliqua  Maynard  , 

J^flllpis  Jurviyre.  aux.  Iq'i^    mêmes.    Des 

■  ..  — ^ 

TefEcace   aux  prières  ?  D'ailleurs  ^  le  Prince 
^a  étrange  ^  qui  attàchoît  tant  d'importance  à 

prendre  terre  le  4  Novembre^  parce  que  c'é- 
.  toit  le  jour  de  fa  naiflance  &  de  Ton  mariage, 

,&  les  Anglois  révolutionnaires  qui  vouloienc 
?  jque  le  débarquement  fe  fît  le  5  _,  parce  que 

c'étoit  l'anniverfaire  de  la  découverte  de  la 
j  Conjuration  des  poudres  ,  qui  ne  pouvoit  que  Mémoires  do 
.^porter  bonheur  li  la  caufe  Protelhnte  .  étoient-  ^^ev.  a'Ai  • 

lis  exempts  de  fuperllinon  ?  i.uv.  y. 

G  vj 


î  5  6  Supplément  a  TEiJl,  de  la  Rivalité 
peuples ,  mêaie  Catholiques  ,  avoient 
fait  publiquement  des  vœ^ux  pour  le 
Prince  d'Orange.  Lorfqu'il  partit  pour 
fon  expédition  ,.  TAmbaiTadeur  d'Ef- 
pagne  à  la  Haye  fit  dire  des  Méfies 
dans  fa  Chapelle  pour  Theureux  fuc- 
ces  de  cette  entreprife  ,  c'^eft-à-dire 
pour  qu'un  Huguenot  détrônât  un 
Eoi  Catholique  &  pour  que  la  Méfie 
fût  à  jamais  abolie  en  Angleterre. 
Tant  les  intérêts  politiques  Tempor- 
toient  alors  fur  les  intérêts  de  Reli- 
gion ,  <Sc  tant  les  intérêts  politiques 
même  étoient  changés  î 

Le  Pape  enfin  fournit  de  l'argent 
pour  cette  même  entreprife  ,  il  eft 
vrai  qu'il  fut  trompé  ,  il  crut  Tarme- 
tnent  de  Hollande  deftinéàune  expé- 
dition contre  la  France  ,  dont  il  étoic 
Tennemi ,  &  ce  fut  à  TEmpereur  qu'il 
envoya  cet  argent. 

L'illufire  Auteur  des  Mémoires  de 
Brandebourg  ,   rappoirte    qu'un    Juif 


t 


de  ta  France  &  de  t  Angleterre,  i^'f 

d^Amfterdani  ,  nommé  Schwartza^  , 
porta  en  cette  occafîon  cent  mille  li- 
vres au  Prince  d'Orange.  ^  Si  vous  êtes 
»  heureux»  ,  lui  dit-il  ,  »3  je  fais  que 
»  vous  me  les  rendrez  ;  fi  vous  ne  réuf- 
>»  fifTez  pas,  la  perte  de  mon  argent  fera 
»  ce  que    je   regretterai   le  moins. 

Tout  abandonna  (a)  Jacques ,  juf- 
qu*à  Sunderîand  ,  fon  principal  Minif- 
tre  qui  même,  à  ce  qu'on  croit ,  Favoit 

t  I      i  '  i     i  '     I      II    I  I    .  Il  ■-  -  -  I  m 

ia)  Quelques  Lords  lui  reftèrent  attachés  par 
honneur  _,  peu  par  aifedlion.  Le  Lord  Not- 
tingham  avoit  d'abord  donné  fa  parole  de  fe- 
eonder  la  révolution  j  mais  la  réflexion  Tayant 
ramené  à  fon  devoir  ^  il  vint  trouver  les  Ré- 
volutionnaires, qui  étoient  tous  fes  amis.  s^Je 
M  ne  puis  _,  leur  dit-il  _,  vous  offrir  mon  bras  ^ 
33  mais  difpofez  de  ma  vie  ,  vous  y  avez  droit 5. 
»  puifque  vous  m'avez  rendu  maître  de  la  vô- 
»  tre.  ssRafîurés  par  cette  franchife  ^ilslelaif- 
fèrent  vivre  ^  il  ne  quitta  point  Jacques  _,  &: 
ne  trahit  point  fes  amis. 

Le  Lord  Halifax  à  qui  Sidney  îaifTa  entre- 
voir de  loin  le  projet  de  la  révolution  3  fci» 
gnit  de  ne  rien  entendre. 


'ï'y  8  Supplément  à  tElJi.  de  la  RiValké 
toujours  trahi  (^),  jufqu'à  Churchill 
fon  Favori  8c  frère  de  la  Maîtrefle  {b)^ 
juTou^'à  fa  filie  chérie  ,  Anne  ,  Prin- 
ceiîe  de  Dannemaïk.  De îts  deux  filles, 

Mulgrave  :,  Lord  Chambellan  ^  refta  fidèle,  . 
&  ne  le  hit  p^is  moins  dans  la  fuite  à  Guil- 
laume m.  Ce  Prince  étant  parvenu  au  Trône  , 
lui-  demandoit  ce  qu'il  auroit  fait^  fi  on  Teût 
mis  dans  la  confidence  de  la  révolution  , 
comme  quelques  perlonnes  Tavoîentpropoféj 
Mulgrave  répendit  :  Je  V aurais  dit  au.  Maître 
que  je  fcrvois  alors.  —  Je  ne  vous  en  aurais  pas 
mo/;z5  f/Z/ft/j  répliqua  Guillaume.         "i.- 

Le  Lord  Balcàrras  ,  follicité  d'entrer  au  fer- 
vice  de  Guillaume  ^  lui  rendit  compte  de  toutes 
les  marques  de  confiance  qu'il  avoir  reçues  du 
Roi  Jacques  :  «  après  cela  j  lui  dit-il  ^  jugez- 
*3  vous  que  je  puifle  entrer  au  fervice  d'un 
w  autre  ?  Puifque  vous  me  prenez  pour  Juge, 
S3  répondit  le  Prince  ^  je  ne  faurois  vous  dire 
»  que  vous  le  puifïiez  ». 

(a')  Sunderland  publia  une  apologie  qui 
perfuada  les  uns ,  &  nullement  les  autres, 

(î)  Arabelle  Churchill ,  mère  du  Maréchal 
de  Berwick  ,  étoit  fœur  de  Jean  «Churchill ,  qui 
fut  dans  la  fuite  le  fameux  Lord  Marlborougk. 


de  la.  France  &  de  t  Angleterre,     i^0 

•l'uiîe  le  détrônoit  ,  Tautre  le   trahif. 

•foie ,  tant  Tintérêt  de  Religion  mal  en- 

terrdu    faifoit   violer  les    devoirs   les 

plus  faints  ! 

A  la  nouvelle  de  la  dé^cà'.on  de 
Churchill,  Jacques,  qui  n'avoit  compté 
fur  aucun  de  Tes  amis  autant  que  fur 
celui  là,  tomba  dans  le  découragement 
Se  dans  la  conftemation  ,  mais  quand 
il  apprit  la  fuite  de  fa  chère  Anne, 
vaincu  par  la  douleur  ,  il  fondit  ea 
larmes,  Se  s'^écria  comme  Etavid:  Sou" 
tene:^^moz  t  mon  Dieu!  mes  propres  eit", 
fans  m  ont  abandonne  (a). 

Pendant  que  ce  malheureux  père 
ctoit  au  défefpoir ,  la  rage  de  (c%  en- 
nemis alloit  jufqu'à  Taccufer  d'avoic 
fait  périr,  par  zèle  de  Religion,  cette 

(a)  Ecce  filius  meus  ,  qui  egrejfus  eft  de  utero 
meo  ^  qudrit  anzmam  meam.  ...Si  forte  refpiciat 
Dominas  affliciionem  meam  &  reddat  mihi  bo^ 
num  j  pro  maledi6iione  hâc  hodiernà,  Keg,  Lib.  i, 

cap.  16^  verf.  ii  Se  ix. 


î  ^o  Supplément  à  tEiJî,  de  iaRlvaîité 
même  fille  dont  Tingratitude  lui  pet* 
çoit  le  cœur,   6c  fi  cette  abominable 
calomnie  neût  été  promptement*dé- 
truite    par    la    eonnoifiance    certaine 
qu'on  eut  de   rexifl:ence  de  la  Prin- 
cefie  Anne  de  du  lieu  de  fa  retraite  j 
les  couteaux  étoient  déjà  tirés  ,  on  al-* 
loit  faire  un  mafiacre  général  dts  Prêtres 
&  dts  Moines  s  qu'on  regardoit  comme 
les  Auteurs  de  fa  mort.  Apprenons  en-^ 
core  un  coup  à  craindre  le  fanatifme^ 
Une    autre    erreur  mit    encore  les 
Catholiques    dans   le   même   danger. 
Quelques  foldats  prefTés  par  la  faim, 
avoîent  pillé  une  Maifon  à  Uxbridge, 
petite  ville  allez  voifine  de  Londres , 
le  bruit  courut  que  le  Roi  avoit  fait 
venir  à  fon  fecours  une  armée   dlr- 
landois  Catholiques  ;  Tinfortuné  Prince 
n'avoit  pas   même   eu  allez  de   pré« 
voyance  pour  prendre  une  précaution 
fi  naturelle  ;  cependant  Tallarme  fut 
univerfelle  ,  on  publioit   que  les  Ir- 


ie  la  Vrdnce  <&  de  ?  Angleterre,  1 6ï 
landoîs  avoient  déjà  commencé  irn 
maflacre  général  des  Proteftans  ,  on 
voyait  de  Londres  ies  flammes  qui 
dévoroient  toutes  les  villes  volGnes , 
on  entendoit  les  cris  des  malheureux 
que  le  feu  confumoit  ou  que  le  fer 
moiffonnoit.  Le  fecret  même  avec 
lequel  cette  armée  avoit  pu  pénétrer 
jufqu'à  Uxbridge  ^  fans  qu'on  eût  vu 
aucune  trace  de  fon  paffage  ,  étoic 
une  circonftance  de  merveilleux ,  qui 
n'en  frappoit  que  mieux  l'imagination* 
Toutes  ces  illuiïons  fe  diffipèrent  peu 
à  peu  ,  ôc  hs  Catholiques  échappè- 
rent au  maflacre  ,  quand  on  connut 
que  les  Proteftans  n'y  éîoient  point 
expofés  comme  on  l'avoir  crû ,  mais 
le  Chancelier  Jeffreys  ^  étant  tombé 
entre  les  mains  des  Proteflans  ,  ex- 
pia fes  cruautés ,  il  effuya  les  outra- 
ges de  la  Multitude  5  on  le  mit  en- 
fuite  en  prifon  <Sc  il  y  mourut  promp- 
temenc ,  nouvel  exemple  qui  confirme 


1 02    Supplément  à  tHift.  de  la  Rivalité 
Négociations  la  Moralité  générale  de  cette  hiflorre* 

du     Comte  T  /•»}•,•»  * 

d'Avaux.  Jacques  etoit  reduiC  a  implorer  scr^ 

M.  Hume,  fj-gj^-ji^î^rit ,  le  fecours  du  pcu  de  fKJet^ 
qui  fembloient  encore  lui  être  reliés 
fdèles  ,  foit  par  honneur  ,  foit  par 
compalTion  j  la  facilité  qu'il  avoit  d'ou- 
blier le  mal  qu^ii  «voit  fait ,  l'empc»* 
choit  de  fe  délier  de  ceux  mêmes 
qu'il  avoit  le  plus  cruellement  outra- 
gés. Lorfqu'il  gouvernoit  fous  Char- 
les II  fon  frère,  il  avoit  fait  trancher 
la  tête  pour  îe  complot  de  la  Maifon  de 
Rye  ,  au  Lord  Rufiel  j  fils  du  vieux 
Comité  de  Bedford  ,  8c  qui  paffoiE 
pour  le  Seigneur  de  l'Angleterre  le 
plus  vertueux  ôz.  le  plus  aimiable.  Le 
même  Jacques  ,  dans  fon  m.alheur , 
conjuroit  Bedford  de  ne  le  point 
quitter,  y»  j'ai  befoin  de  vos  vertus  3c 
35  de  votre  expérience  j?  ,  lui  difoit~iî, 
«  vous  pouvez  rn'être  très-utile  ».  Sire, 
lui  répondit  Bedford  ,  «  que  peut  pour 
??  vous  un  vieillard  foible  &:  privé  d'ap« 


de  la  France  &  de  t  Angleterre,    ï  ^5 

V  pui  comme  je  fuis  »  ?  «Hélas  »  !  ajouta^ 
'  t'il  en  foupirant ,  »  j'avois  un  fîis  qui 
»  dous  feroic  aujourd'hui  bien  nécef- 
33  faire  &  qui  fervlr oit  bien  plusefficace- 
j>  ment  que  moi  Votre  Majei'té  jj.  Jac- 
ques baiiïa  les  yeux  6c  ne  répondit  rien. 
Ce  Prince  fe  reffouvint  enfin  da 
fort^de  fon  père  &  il  le  craignit  poui: 
lui-  même  ;  cette  crainte  eut  été  plus 
faluraire  avant  tant  d'imprudences  & 
de  cruautés.  La  Reine  fa  femme  ,  à 
qui  l'exemple  de  Henriette  Marie  > 
femjme  de  Charles  I,  apprenoit  que 
les  Reines  d'Angleterre  n'étoient 
point  à  l'abri  ^t^  accufations  Par- 
lementaires ,  redoubloit  les  terreurs 
de  fon  Mari  par  les  fienne?.  Jacques 
fit  partir  pour  la  France  fa  femme  (t?) 

.'-  {a)  M  Elle  palTa  la  Tamife  le  6  Décembre 
"Ssi  dans  un  bateau  découvert ,  par  une  nuit  très- 
33  fombre  ^  une  pluie  violente  ^  un  vent  im- 
53  pétueux  &  très  -  froid.  Un  carroiTe  qu'elle 
33  devoir  trouver  à  l'autre  bord  ^  fe  fit  attendre 


î  6i  Supplément  à  tHi/i,  de  là  Rivalité 

&  fon  fils  ,  5c  toutes  fes  dirpofitions 
annoncèrent  qu'il  fe  préparoit  à  les 
fuivre.  On  a  beaucoup  dit  d'après 
Févénement  ,  que  cette  fuite  avoil 
été  inconfidérée  ,  que  Jacques  n'avoit 
rien  à  craindre  ,  que  les  temps  étoîent 
changés  ,  que  les  Anglois  déteftoient 
l'attentat  commis  contre  Charles  I 
&  qu'ils  n'auroient  pas  voulu  fe  fouil- 
ler de  nouveau  d'un  pareil  crime.  Ce 
n  auroit  pas  été  la  première  fois  qu'a- 


do une  heure.  La  Reine  fe  mit  à  Tabri  fous  les 
33  murs  d'une  vieille  Egliie  à  Lambeth ,  tour- 
3>  nant  fes  yeux  baignés  de  larmes  ^  tantôt  fur 
33  le  jeune  Prince  _,  qui  ne  pouvoit  connoître 
^  fes  malheurs ,  &  qui  n^en  infpiroit  que  plus 
M  de  compaffion  ^  tantôt  fur  les  lumières  in- 
»  nombrables  de  la  Ville  ^  à  la  lueur  defquelleê 
»=  elle  cherchoit  envainle  Palais  où  elle  avoit 
35  laiffé  le  Roi  fon  mari_,  frémiOantde  crainte 
35  au  moindre  bruit  qu'elle  croyoit  entendre 
03  de  ce  côté- là.  (  Mémoires  du  Chevalier 
^  d'Alrymple^  Part.  V\  Liv.  6,  ) 


de  la  France  &  de  t  Angleterre,  i(5j 
près  avoir  détefté  un  crime  ,  on  y 
feroit  retombé  ,  Se  qu^on  auroit  trouvé 
|des  raifons  pour  juftifier  fa  rechu-e, 
jDans  les  temps  de  trouble  ,  dars  la 
chaleur  de  Pefprit  de  guerre,  nul  prin^ 
çipe  confiant  ,  nulle  conduite  fixe  ; 
une  Nation  qui  décidoit  qu'un  Roi 
fuyant  la  violence  de  (es  Sujets  re- 
belles &  le  pouvoir  de  rUfurpateur  , 
avoit  renoncé  au  trône  &  perdu  fes 
droits  5  ôc  que  dans  ce  cas  le  trône  (a) 


(a)  On  a  remarqué  que  le  Bill  du  détrône- 
jînent  de  Jacques  II  fut  porté  à  la  Chambre 
des  Lords 'par  ce  rnême  Hambden  :,  qui  écoit 
çntré  dans  le  complot  de  la  Maifon  de  Rye_j 
&  qui  n'avoit  échappé  au  fupplice  que  par 
rinfuffifance  des  preuves  juridiques.  Il  y  eut 
de  viblens  débats  pour  favoir  fî  l'on  fe  con- 
îenteroit  d'une  Régence  ^  ou  fî  Ton  donneroit 
la  Couronue^  &  à  qui  Ton  donneroit  Tune 
ou' l'autre.  Les  uns  noramoient  le  Prince  à'O" 
range  feul ,  les  autres  la  PrincefFe  d'Orange 
feule  y  les  autres  tous  les  deux  ^  pcwr  mieux 
^fiiirer  rexciuiîon  de  Jaeques  $c  de  fon  fils^ 
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ii^'appartenoit  pas  même  à  fon  fils, 
mais  àrUfurpareur ;  uîie  Nation  y  qui, 
pour  anéantir  les  droits  de  l'Héritier 
du  trône  ,  les  attaquoit  dans  leur 
fource  5  en  calomniant  fa  naifTance, 
une  Naion  ainfi  aiipcfée  auroit  ailé- 
nient  i  venté  des  prétçKtejS  ;  pour 
êter  la  vie  au  Roi  détroaé -^ va-près 
Tavoir  ôtëe  à  fon  père.  Enfin ,  quand 
la  vie  du  Roi  Jacques  a uroit  pu  être 
refpedéej  fa  Liberté  rauroit-elle  été  l 
Il  tfl  vrai  que  le  Prince  .,4'Qr^nge 
regarda  comme  un  bonheur  ppur.  lui 
que    le     Roi    eût    ainfi     abandonné 


Jacques  avoit  eu  pour   Maitrefîe  la  fille  du 

Chevalier  Sedley  ^  &  i' avoit  créé  Comr^lTe  de 
Dorchcller  ^  Sediey  n  avoit  jamais  pardonné 
au  Rci  le  dé'hcnneur  de  fa  fille.  A  la  révo- 
voiuvion^  il  donna  fa  voix  pour  la  Couronne 
â  la  PriiîceO'e  d'Orange  ;,  fille  aînée  de  Jac- 
ques ^  eh  diiant  avec  une  piaiianterie  amère: 
»  Je  veux  faire  fa  fille  Reine  ,  en  recciinoif 
*3  fance  de  ce  qu  il  a  fait  la  mienne  ComtefTe  'j^ 


de  la  France  &  de  t Angleterre. ,  i  Cj 

iPAngleterre.    Jacques    lui     épargnoit 
I beaucoup   d'embarras  &  peut-être  la 
InéceiTîcé  d'un  crime  plus  odieux  en- 
core que  ne  l'a  voit  été  ceiui  de  Crom- 
wel ,  puifque  Guillaume  écoit  le  Gen- 
dre de  Jacques.  Les  Catholiques  com-. 
paroient  déjà  Guillaume  àTarquin& 
la  Princelle  Marie  fa  femme  à  Tullie 
écrafant  fous  les  roues  de  fon  char  le 
corps   de    Servius-Tullius    ion    père. 
Le  célèbre  'Arnauld  fit  contre  Guif- 
j  làume  un  écrit  intitulé:  Le  vrai  por- 
'  trak   de    Guillaume  -  Henri    de    NaJJau  , 
nouvel  Abfalom'i  nouvel  Hérode  ,  nouveau 
Cromivel t  nouveau  'Néron.  Cet  écrit  fuC 
réfqté  par  Jurieu. 

Pendant  que  Guillaume  fe  livrok 
à  la  îole  d'avoir  achevé  une  fi  grande 
révolution  ,  prefqne  fans  aucune  efFu- 
fion  de  fang ,  pendant  qu'il  s'appîau- 
difïoit  de  la  fuite  de  fon  beau  -  père  , 
qui  conci3urQit  fi  heureufement  avec  fes 
vues  ^  on  apprit  que  le  Roi  Jacques, 


ï  68  Supplément  à  rili/l.  de  la  Rivalîté 
déguifé  en  Eccléfiaftique  ,  ayant  été 
pris  pour  un  de  fes  Aumôniers ,  avoit 
été  maltraité  par  la  populace  ,  & 
qu'ayant  enfuite  été  reconnu  ,  cette 
même  populace  le  ramenoic  en  triom- 
phe à  Londres.  Ge  triomphe  fut  court; 
Jacques  tomba  bien-tôt  entre  les  mains 
de  fes  ennemis;  Guillaume,  en  affec» 
tant  de  le  faire  garder  avec  foin  ,  lui 
fit  donner  fecrettement  des  facilités 
pour  la  fuite;  Jacques  en  profita:  il 
aborda  heureufement  en  France,  où 
Louis  XIV  5  oubliant  le  refus  orgueil- 
leux 6c  défobljgeant  que  Jacques 
avoit  fait  de  fes  fecours,  honora  en 
lui  rhumanité  affligée  ôc  la  Royauté 
humiliée. 

On  fait  avec  quelle  grâce  Se  quelle 
grandeur  il  accueillit  cette  famille  in- 
fortunée, lui  donna  un  établiffement 
à  Saint-Germain  ,  lui  forma  une  Cour 
particulière ,  féparce  de  la  fienne  ,  Se 
joignant  h  délic^tefle   de  l'ami  à  la 

magnificence 


de  la  France  &  de  r Angleterre.    1 6(^ 
magnificence    du  prorefleur ,    voulut     Lettres  it 
que  Jacques ,  entouré  conume  lui  des  it^-lT^k] 
relToiTrces    de  l'abondance,   fat  auflî 
libre  &  auffi  Roi  à   Saint  -  Germain  ^ 
que    Louis  XIV  l'étoit  à   Verfallles. 
Les  ennemis  de  Louis  XIV  le  com- 
battirent ,  mais    ils  l'admirèrent  ;   les 
Anglois,  fur  qui  rien   de    ce  qui  eft 
lîobie  (Se  grand  ne  manque  fon  effet , 
fentirent  combien  le  Roi ,  protedeur 
d'un  Roi  malheureux  ,  étoit  fupcrieur 
conquérant  qui  raviiïoit  la  Cou- 
-ronne  à  fon  beau -père. 

Jacques  parut  manquer  de  cette 
dignité  qui  fied  à  l'infortune.  Va 
de  près ,  il  perdit  la  confidération 
que  quelques  talens  êc  de  grands  mal- 
heurs lui  attiroient  de  loin.  Il  avoit 
été  haï  en  Angleterre  :  il  fut  méprifé 
en  France.  Sa  réfignation  ne  parut 
que  de  Tapathie.  Son  zèle  Catholique 
tf obtint  pas,  même  dans  ce  pays  Ca- 

Tome    IF^»  H 
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îholîque  5  les  éloges   qu'il  avoit  efpé- 
rés.    On  attribue    à    TArchevêque  de 
Rheims,  le  Teliier,  frère  de  Louvois,.' 
ce  propos  peu  décent  :    F'ailà  un  bon''' 
homme  qui  a  facrifié  trois  Royaumes  pout^, 
une  Adejfe   !    comme    on    attribue    k 
Henri  l'v^  dWoir  dit  :  Paris  vaut  bien 
une    Mejfe,  Il  n'y   a  point    d'Empires 
qu'on  ne  doive  facriiier  à  fa  foi ,  agiri 
autrement  feroit  même  une  inconfé* 
quence  manifefte  ;  mais  il  ne  faut  pas^ 
que  cette  foi  foit  intolérante,  ôc  celle 
de  Jacques  avoit  pu   mériter  ce   re- 
proche. Cependant  on  ne  fauroit  faire 
trop  d^attention  à  la  protefîatioh  que 
ce  Prince  a  toujours  faite  de  n'avoir 
réclamé    pour    les   Catholiques  ,  que 
la  tolérance  de  \ts    avantages    accor- 
dés   aux    autres    Religions  ;    car ,    fi, 
cette  protedation  eii  fincère ,  elle  juf- 
tifie  un  Prince  malheureux,  &  iî  elle 
çit  fauffe  i   c^eft   un   hommage   que 


dt  là  France  &  de  V Angleterre,  l'Ji 
l'intolérance  même  s'eil  crue  obligée 
de  rendre  à  la  tolérance  (a). 

Jacques  II ,  à  Ton  arrivée  en  France ,' 
fe  vanta  aux  Jéfuites  d'être  Jéfuite 
lui-même:  Se  quoiqu'il  ne  fût  plus 
Roi  d'Angleterre  que  par  la  grâce  de 
Louis  XIV ,  il  fembla  vouioir  faire , 
en  France  même ,  un  ade  de  Roi  de 
France,  en  touchant  folemnellement 
des  écrouelles,  en  vertu  du  titre  de 
Roi  de  France  que  portent  les  Rois 
d'Angleterre.  Ces  deux  traies  furent  re- 
marqués, peut-être  plus  qu''ils  ne  méri- 
îoient  de  Têtre.  Le  fécond ,  dans  le  fens 
ou  o#  a  voulu  l'entendre ,  auroit 
Ipu  être  regardé  comme  une  infulte, 
fi  Jacques  lî  eût  pu  infulter  alors  ^ 
ôc  s'il  eût  pu  vouloir  infulter. le  Pro- 
tedeur,  aux  bienfaits  duquel  il  devoîc 


(tf)  Il  faut  entendre  par  ce  mot ,  h  tolé- 
rance civile  5  c'eft  la  feule  dont  g^n  ait  voulu 
parler  dans  toyt  cet  Ouvrage. 

Hij 
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tout  ;  mais  il  paroit  que  les  Rois 
d'Angleterre  avoient ,  depuis  très-long- 
temps, ce  même  ufage  de  toucher 
dQS  écrouelles ,  qu'ils  prétendoicnc  le 
tenir  d'Edouard  îe  Confeffeur  ^  & 
c'étoit  au  Couvent  d(is  Angloifes  que 
Jacques  faifoit  cette  cérémonie. 

Charles  I  Tavoit  faite  suffi  dans  fa 
prifon  5  3c  Cromwel  Ta  voie  laiffé  faire, 
en  difant  :  «  nous  avons  promis  aux 
»  Ecoflbis  (^)  de  lui  laifTer  les  fonc- 
»  tions  de  la  Royauté  >». 

Le  Duc  de  Monmouth  avoir  ofé 
faire  la  même  cérémonie  dans  la  ville    j 
de  Livçrpool ,  à  titre  feulement  d'hé- 
ritier du  trône  ,  du  vivant  de  Char- 
les Il  5   fon  père ,  auquel  il   préten- 


(û)  On  ï^t  rappelle  que  c'étoicnt  les  Ecof- 
fois  qui  avoient  livré  Charles  I  auxAnglois^ 
&  ils  avoient  cru  couvrir  l'infamie  de  cette 
vente  ^  en  paroiiTant  ftipuler  quelques  fri^ 
Yoks  conditions  en  faveur  de  ce  Prince, 
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doit  fuccéder,  au  préjudice  du  Duc 
dTorck. 

Quant  à  ce  titre  de  Rois  de  France 
eonfervé  par  les  Rois  d'Angleterre, 
un  Auteur  François  a  dit  qu'il  fem- 
bleroit  qu'ils  eulTent  été  forcés  par 
les  Traités  à  le  prendre  toujours, 
çn  expiation  du  mal  qu'ails  ont  fait 
autrefois  à  la  France  ,  ou  f:n  mémoire 
de  leur  expulfion. 

Moitié  conquête  ,  moi  \  i  éleârion  , 
Guillaume  6c  Marie  fuient  couron*- 
nés  Roi  &  Reine  d'Ang!e:erre. 

L'EcoiTe  fuivit  cet  exemple.  Guil- 
laume, en  prononçant  le  ferment  or* 
dinaire  pour  cette  dernière  Couronne  , 
donna  une  grande  leçon  aux  Rois  è^ 
aux  peuples.  Par  une  claufe  de  ce 
ferment ,  le  Souverain  promet  d^ex- 
tirper  Théréfie,  A  ces  mots  Guillaume 
s'arrêta ,  &  dit  :  «  Je  ne  jurerai  point 
59  d'être  perfécuteur  «.  Les  Commif- 
faires    Etoffois    l'affurèrent    que    ce 

H  iij 
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n'éroit  point  là  le  fens  du  ferment  : 
«<  Eh  bien  î  dit-il ,  je  prête  ce  ferment 
35  dans  le  fens  qui  excliid  toute  id^^e 
K>  de  perfécution  ôc  qui  contient  iriéme 
»  l'engagement  de  n'en  jamais  per- 
3>  mettre  aucune  n.  Cette  délicateire 
plut  également  à  FEcoiTe  &:  à  î'Ârsglc- 
îerre  ,  &  la  tolérance  fut  éiab'ie.  (  M.ém. 
du  Chcv.  d'/Urymple  ^  Pan>  îre.  Liy,  8.  ) 
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CHAPITRE  QUAT0RZIE3/IE. 

Guillaume  III  &  Aîarje 
en  Angleterre, 

Et  erxjre  Louis  XI V  en  France, 

Depuis  Tan  1^88  jurqu'enTan  i^j?4. 

T 

SUi\    Marion  Angloife  ga^na  quelques 

degrés  de  ïïiwité  à  la  révolution  qui 
renverfa  du  trône  Jacques  IL  On  pref- 
fcrivit  des  bornes  à  l'autorité  Hoyale* 
Guillaume  III  n'eut  jamais  en  Angle- 
terre qu'un  pouvoir,  aifez  borné  :  oa 
rappeloit  Roi  de  Hollande  &  Scathouder 
d'' Angleterre, 

Sa  haine  pour  Louis  XIV  fut  foiv 
titre  de  faveur  auprès  du  peuple  An- 
glois.  Fidèle  à  cette  haine  &  plus 
animé  encore  contre  ion  Rival,  pac 
la  protection  que  Louis  accordoit  au 
Roi  Jacques ,  il  venoic  de  raiïembler 

Hiv 
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dans  la  ligue  a  Ausbourg  tous  les  mê- 
mes ennemis  que  la  France  avoit  eus 
à  combattre  fur  la  fin  de  la  Guerre 
de  1572.  Le  ton  de  Maître  que  Louis 
XIV  avoit  pris  à  Nim.ègue  ,  \ts  Cham- 
bres de  réunion  qu'il  avoit  établies , 
les  droits  qu'il  avoit  exercés  avec  tant 
de  hauteur  en  interprétation  du  Traité 
de  Nimègue  ,  avoient  entretenu  la 
guerre  au  fein  de  la  Paix ,  &  la  trêve 
de  Ratisbonne  n'arrêtoit  point  la  fer- 
mentation fourde  dont  l'Europe  étoit 
travaillée  :  Torage  éclata  dans  le  temps 
à:  à  Toccanon  de  la  révolution  d'An- 
gleterre ,  la  France  eut  à  combattre 
une  Puiiïance  de  plus  que  dans  la 
guerre  précédente  ,  &  cette  FuifTance 
ëîoit  celle,  qui,  pendant  tant  de  fiè- 
cles  j  avoit  fuffi  feule  pour  tourmen- 
ter &z  quelquefois  pour  accabler  \^s, 
François  à  la  faveur  àt^  conjonc- 
tures. 

Les   Froteiîans   chaffés   de  France 


1 


ic  la  France  ^  de  fAngktéfn,  tf*f 
par  TEdit  de  1685 ,  ôc  répandus  dans 
tous  les  Etats  Proteftans ,  formoient 
encore  contre  Louis  XIV  Une  Puif- 
fanee  nouvelle  ,  qui  animoit  toutes 
1  les  autres  ,  ôc  qui  étoit  toujours  prête 
à  fe  raffembler  fous  les  drapeaux  du 
Roi  Guillaume. 

,:  On  vit  alors  oppofés  Fun    à  Fau- 
tre  deux  Rois,  dont  l'un  ne  potivoic 
foufFrir    d'égal ,    ni    i^auîre  de  fupé- 
rieur ,  dont  Tun   vouloit  faire  la  Loi 
à  TEurope  ,  Se  l'autre  la  gouvernok 
j  réellement  par  (qs  négociations  5  dont 
Tun   étoit   flatté  de  réuller  feul  à  un 
I  monde   d'ennemis  ,    Se    l'autre   avois 
!  le  talent  de  lui  faire  des  ennemis  de 
i  tous    fes  voifins  ;    dont    l'un     eniîa 
!  avoic  à  reporter   fur  le  trône  d'An- 
gleterre un  Roi  rejette  par  fa  Nation  , 
1  l'autre   avoit  à    défendre  fa  conquête 
i  ôc  à  juftifier  le  choix  de  cette  même 
Nation,    Tous    deux  trouvoient   des 
\  ïefTources   infinies  ^  Louis  XIV  da^s 

Hv 
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le  zèle    d'un   peuple  idolâtre  de  fodi 
Roi ,  Guillaume  lll  dans  la  haine  &., 
la    jaîoufie    dQs   étrangers  contre   oJti 
même  peuple.    Sous   Louis   XIV  ^: 
Guillaume     III    l'ancienne    rivalité: 
alloit  renaître  plus  vive,  plus  animée^ 
que  jamais  ,  nourrie  de  plus  d'intérêts,^ 
foutenue    de  plus  de  reflources ,  dé-/ 
veloppée  fur  un   plus    grand  théâtre;,, 
L'accroilTement  des  Arts  ,  \ts  progrèsti 
de  la   navigation ,    les    établilTemensii 
du    nouveau  monde ,  deviennent  au- 
tant d'alimens  de -la   guerre  ;  on   fe 
bat  dans  toutes  les  parties  du  Monde 
Bc  fur  toutes  les  (^a)  portions  de  Télé-- 

ment  qui  les  fépare. 

*  ■       I  II f 

(a)  Q'uis  non.  ....  fanguine  pinguior 
Campus  fepukhris  impia  prdia 
Teftatur  ? 

Qui  gurges  aut  qu&,  fiumina  luguhris 
Ignara  belli  ?  quod  mare.  .... 
Non  decoloravêre  céides  ? 
QuA  caret  or  a  cruore  noftro  ? 

Horat.  Ode  I'^  du  fécond  LivrvC^ 
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C'efl:  encore  ce  qui  didingue  les 
guerres  de  Louis  XIV  de  celles  é^s 
règnes  précédens  ,  6:  tel  étoic  le  fruic 
qu'on  avoit  tiré  de  la  découverte  de 
TAmérique  &  de  rétabliflemcnt  des 
Européens  dans  les  deux  Indes,  Cette 
époque,  qui  pouvoic  tant  ajouter  au 
bonheur  des  humains  par  la  com- 
munication (\qs  fecours  de  des  ri- 
cheffes  réciproques  ,  n'avoit  fait  que 
multiplier  les  principes  de  difcorde 
ôc  les  fources  de  haine  parmi  les  Na-, 
lions  de  FEurope. 

Nous  ne  parlons  point  des  barba-» 
ries  exercées  fur  les  malheureux  Amé- 
ricains pour  le  feul  plaifir  d'extermi- 
ner. Cette  déva dation  ,  monftrueufe 
parmi  les  dévaftations  mêmes ,  puif- 
qu'elle  étcit  fans  aucun  objet  d'inté- 
rêt,' même  du  moment,  appartient 
à  refprit  de  guerre  plus  qu'à  la  foif 
de  For  5  qui  pouvoic  aifémenc  s'af- 
fouvir  fans   cet  inutile  carnage.  Sï^ 

Hvj 
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dacs  cette  occafion  ,  TETpagne  donna 
l'exemple  &  remporta  le  prix  de  la 
cruauté  ,  \^%  autres  Nations  Euro- 
péennes eurent  auffi  des  reproches  à 
fe  faire  :  toutes  ont  fuccefTivement 
fîggrandi  l'^horribîe  plaie  qui  fut  faite 
alors  à  l'humanité.  L'hiftoire  de  ces 
crimes  n'appartiendroit  à  notre  fujet 
^ue  par  Thorreur  générale  qu'elle  inf- 
pireroit  pour  la  violence  <Sc  le  fanatif- 
me  3  (Se  nous  n'avons  eu  que  trop  d'ob* 
jets  de  ce  genre  à  retracer. 

Pour  nous  borner  à  ce  qui  concerne 
les  Eurapéens  ,  depuis  que  Vafquez 
de  Gama  eut  trouvé  une  route  par 
mer  aux  Indes  Orientales ,  5c  que 
Chridophe  Colomb  eut  découvert 
FAmérique    (^),    toutes  les  Nations 


(a)  Eiientu  temeritatis  ofienderunt  nihil  efse 
«laufum  piraticA  defperationi  j  difoit  le  Pané- 
gyriile  Euménius  _,  en  parlant  d'expcditioB* 
bien  moins  importantes. 
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Européennes  j  au  mépris  des  fameufes 
ligues  de  marcation  &  de  démarca^* 
tion  ,  qui  ne  regardoient  que  FEfpa- 
gne  ëc  le  Portugal ,  coururent  à  Tenvî 
chercher  de  For  &  former  des  établif- 
femens  dans  les  deux  Indes  (^):  elles 
y  portèrent  leurs  paffions  ,  leurs  hai« 
nés  ,  leurs  rivalités ,  enflammées  en- 
core par  ces  nouveaux  objets  qui  ve- 
noient  s'offrir  à  leur  cupidité.  Fran- 
çois I,  jaloux  de  FaccroilTement  de 
puiiïance  que  la  découverte  du  Mexi- 
que Se  du  Pérou  paroifToit  donner  à 
Charles-Quint  ,  Ton  rival,  deman- 
doit  à  voir  l'article  du  Tejlament  d'Adam 


{a)  L^Amérique  pouvoit  dire  des  Peuples 
Européens  ce  que  Mithridate  dit  des  Romains  : 

Des  biens  des  Nations  ravifleurs  altérés  _, 
Le  bruit  de  nos  tréfors  les  a  tous  attirés  , 
lis  y  courent  en  foule,  &  jaloux  Tun  de 

l'autre , 
Déferrent  leur  Pays  pour  inonder  k  nôtit* 
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qui  excluait  les  autres  Princes  Européens 
du  partage  de  V Amérique*  On  a  vu  qui 
îe  principal  motif  de  Cromwel  pour 
fe  liguer  avec  la  France  contre  PEf- 
pagne  ,  avoic  été  îe  dellr  d'enlever  à 
cette  dernière   Puiflance  les  richeffesL 
qu'elle  tiroit  de  rAmérique  ;  les  Hoi- 
landois ,  dans  le  cours  de  leur  longue 
guerre  contre  i'Efpagne  ,  portèrent  îe 
ravage  dans  les  Colonies  Efpagnoles 
&  Port'jgaifes ,  réunies  fous  la  même 
autorité  depuis  Philippe  II  j  ils  s'^em- 
parèrent  du  BréGl  &  du  Pérou  ,  qu'ils 
ne  purent  garder  ;  mais  ils  ruinèrent 
le    commerce    de    I'Efpagne    par    les 
avantages    qu'ils  remportèrent  fur  les 
flottes  Efpagnoles.  Réunis  depuis  avec 
i'Efpagne  contre  la  France^  ils  avoienc 
nui  à    cette    Puiflance    fans  pouvoir 
Fentamier  ;    îe    contre  -  coup    de    ces 
guerres  fe  fit  toujours  fentir  à  l'Amié- 
rique  &  aux  autres  parties  du  monde. 
Bans  les  commiencemens  de  la  riva- 
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lité  de  la  France  &:  de  TAngleterre , 
la  guerre  n'étoit  qu'entre  ces  deux 
Puiffances  ;  leurs  plus  proches  voifins 
y  prirent  part  dans  la  fuite  :  bien-tôc 
de  proche  en  proche ,  l'Europe  en* 
tière  sj  crut  intérefléej  3c  Tétoit  en 
effet ,  mais  à  éteindre  Tincendie 
qu  elle  allumoic  au  contraire  par  fon 
intervention;  aujourd'hui  toute  guerre 
d^Europe  embraie  TUnivers  entier. 
Voilà  les  progrès  de  notre  politique 
&  les  fruits  de  nos  découvertes  {a]. 


(a)  Nequzcquam  Deus  ahfcidit 
Prudens  2  Oceano  dijfociabili 

Terras  ^  fi  tamen  impiA 
Non  tangcnda  rates  tranfiliunt  vada, 
Horat.  Od.  3  ,  Lib.  r. 

Lorfqu'Horace  donnoità  l'Océan  Tépithète 
de  dijfodahilis ,  il  ne  fongeoit  qu'au  fens  phy- 
sique ,  il  regardoit  TOce'an  comn:ie  une  bar- 
rière infurmontable  que  la  Nature  avoit  voulu 
pofer  entre  les  diverfes  contrées  réparées  par 
cet  élément.  Au  fens  Phyfique  a  fuccédé  un 


'ï34  Supplément kl'HïJl,  de  laRlvaUti 

Dans  cette  guerre  de  1688,  où 
Louis  XIV  défendoit  la  caufe  Catho* 
lique  j  il  n'avoit  pas  même  pour  lui 
le  Pape  ;  l'affaire  de  la  Régale ,  celle 
des  franchifes,  les  quatre  fameufes 
propofîtions  de  1682  l'avoient  aliéné  * 
la  Saifie  d'Avignon  Tavoit  irrité  ,  In- 
^miéss.  nocent  XI  ëîoic  encore  un  ennemi 
de  Louis  XIV*  Pour  qu'il  ne  man- 
quât rien  à  la  réunion  de  TEurope 
contre  Louis  XIV ,  le  Roi  de  Suède, 


fens  Moral  _,  Tempire  de  TOcéan  &  des  con- 
trées dont  il  nous  fépare_,  eft  devenu  fuccelli- 
vement  une  fource  inépuifabîe  de  guerres  & 
de  violences ,  d'abord  entre  les  Européens  &: 
les  Américains  ,  enfuite  entre  les  diverfes  Na- 
tions Européennes  ,  divifées  pour  le  partage 
de  TAmérique  j  enfin  entre  les  Colonies  Eu- 
ropéennes de  rAmérique  ^  &  leurs  Métro- 
poles Européennes.  Tous  les  travaux  5  toutes 
les  découvertes  ^  tous  les  établiifemens  des 
hommes  viennent  abovuiy  à  la  guerre  &  à  la 
deftru(5lion. 


de  la.  Transe  &  de  t Angleterre,  l8y 
qui ,  dans  la  guerre  précédente,  avoit 
fait  une  diVerfion  utile  en  faveur  de 
]a  France  ,  entra  dans  la  ligue  d'Aus- 
bourg. 

Jacques  II  paffe  en  Irlande  fous 
les  aufpices  de  fon  protecteur;  Louis 
XIV 5  en  fe  féparant  de  ce  Prince, 
lui  donna  fa  cuirafTe ,  comme  Charle- 
magne  avoit  donné  fon  épée  à  Egbert , 
îorfque  celui-ci  étoit  parti  pour  l'An- 
gleterre dans  l'intention  de  réunir  les 
Royaumes  de  l'Heptarchie. 

Tirconel ,  Viceroî  d'Irlande  ,  étoît 
refté  fidèle  à  Jacques,  3c  la  plupart 
dts  Irlandois  étoient  Catholiques  , 
par  conféquent  les  alliés  &  les  fujets 
naturels  de  Jacques.  Les  Hottes  Fran- 
çoifes  le  menèrent  en  Irlande  êc  lui 
portèrent  tous  les  fecours  nécelTaires 
à  travers  \qs  flottes  Angloifes  &  Hol- 
landoifes  ,  qu'elles  difpersèrent  ou 
qu'elles   battirent.   La   marine  Fran» 
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çoife  avoit  prefque  fait  des  progrès 
apiTi  rapides  que  celle  des  Romains 
feus  le  Confui  Diiillius.  Du  temps 
de  Crom^yel ,  l'Angleterre  toute  ieule 
faifoii  tère  for  mer  à  la  France  oc  à 
la  HoIlanJe  réunies.  Sous  Charles  il 
êc  dans  la  guerre  de  2672,  la  Hol- 
Iûr;de  avoit  fait  face  à  fon  tour  à  la 
Fiance  ôc  à  l'Angleterre  liguées  con- 
tre elle.  Dans  ceite  guerre  de  la  ligue 
d'AusboirûT ,  c'étoit  la  France  qui 
comibatroit  fur  la  mer  l'A^ngleterre  Se 
la  Hollande,  non-feulement  réunies, 
inais  conduites  par  un  feul  chef,  Ôc  la 
France  triomphoit  de  ces  deux  gran- 
des Puifiances  marititnes ,  dont  elle 
étoit  rélève.  Ce  fut  alors  qu'elle  eut 
véritablement  l'empire  de  la  mer. 
Elle  regnoit  feule  dans  la  Manche, 
hs  vaiileaux  Anglois  Se  HoUandois  fc 
Ann,  16^9.  cachoient  devant  elle  ,  êc  h  commu- 
nication entre  la  France  Se  ilrlande 
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[Ctolt  aufTi  libre  &  auffi  a (Turée* qu'elle 
l'avoir  été  entre  \t?  Cours  de  Ver* 
failles  8c  de  Saint- Germain. 

C'eft  dans  cette  guerre  oj/on  voîc 
s'élever  les  Château  R.naud,  les  Tcur- 
ville  ,  les  d'Etrées ,  les  Nefmond  ,  \ç.s 
Pointis,  les  Jean  Barc ,  \j=^^  Du  Gué 
Trouin.  En  1689,  Château  Rcnind , 
paflanc  en  Irlande  ,  met  en  fuiie  Her- 
bert ,  vice -Amiral  d^Ângleterre  ,  ck, 
prend  au  retour  fept  vailTeaux  îîol- 
landoîs  ;  en  1690 ,  le  10  Juillet,  le 
même  Château  Renaud  Se  Tourviile 
remportent  ,  près  de  Dieppe ,  une 
vidoire  (îgnalée  (ur  les  fîotres  Angloife 
Ôc  Holiandoife  ;  le  Comte  d'E  rées 
fait  une  defcente  en  Angleterre  5  le 
5  Août,  8c  brûle  plufieuis  vailTeaux". 
Si  en  16925  au  combat  du  29  Mai 
entre  Cherbourg  8c  la  Hougue  ,  \ts 
François  qui  n'^avoient  que  cinquante 
vaideaux  contre  quatre -vingt  huit, 
fe  retirèrent  à  la   nuit  j   après  avoir 
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combattu  pendant  la  journée  entière, 
&  s'ils  eurent  treize  vaiiTeaux  brûlés, 
Tourviile  prit  fa  revanche  le  27  Juin 

Ann.  i^^3.  ï^P3»  entre  Lagos  Se  Cadix,  fur  le 
vice -Amiral  Rock,  qui  eut  quatre 
vaifTeaux  de  guerre  brûlés ,  &  plus  de 
quatre -vingt  vaideaux  Marchands  de 
la  flotte  de  Smyrne  ,  qu'il  efcortoit , 
pri^  ,  brûlés  ou  coulés  à  fond. 

Ann.  i^M-  Le  19  Juin  i6_94,Jean  Bart,  avec 
fix  frégates,  attaque,  près  du  Texeî, 
huit  vaifleaux  de  guerre- Hollandoîs  , 
en  prend  trois,  met  les  cinq  autres 
en  fuite ,  êc  leur  reprend  un  grand 
Gonvoî  de  bled  qu  ils  avoient  enlevé 
aux  François.  1 

km.i6^6.  Le  18  Juin  16^6  ,  le  même  Jean 
Bart  prend  cinq  vaiiTeaux  de  guerre 
Hoilandois  &  cinquante  vaiiTeaux 
Marchands. 

Ann.  1^97.  Le  2j  Avrîl  i<?97  5  Du  Gué- 
Trouin  enlève  une  flotte  Hollaa- 
doife, 

f 


.  de  la  France  &  de  fJngle terre,  iS^ 
^  La  même  année ,  Pointis  s'empare 
de  Carthagène  en  Amérique  ,  é.chappe , 
au  retour,  à  une  efcadre  Angîoife  de 
vingt-quatre  -vaiffeaux,  en  défait  une 
autre  de  fept  vaiffeaux. 

Nefraond  remporte  auffi,  en  î6^6 
Se  i(5p7,  divers  avantages;  on  en 
exagéra  fort  rutilité  ;  on  ne  parloir 
que  des  riches  charges  ôqs  navires 
qu'on  avoît  pris  ;  on  ne  parloir  que 
des  millions  trouvés  par  Pointis  à 
Carthagène.  «  îi  y  a  toujours ,  dit 
jFAuteur  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
:?>  quelque  chofe  à  rabattre  de  ces 
3î  dalculs,  mais  rien  des  calamités  ex* 
«  trêmes  que  caufent  ces  expéditions 
»  glorieufes  >'. 

Les  Anglols  Se  les  Hollandois  iiop- 
;  posèrent  à  ces  fuccès  foutenus,  que 
[quelques  bombardemens  8c  quelques 
I  ravages  ;  en  i^p3  ,  le  29  Novembre j» 
la  Machine  Infernale  des  Anglois  ne 
;  fit  que  du  bruit  :  cet  effrayant  appa^ 
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reil  aboutit    à  endommager  quelques 
Maifons  à  Saint -Malo. 

En  165)4,  le  21  Sept,  de  deux  machi- 
nes femblables  dirigées  contre  Dun- 
kerque  ,  Tune  fut  fans  effet ,  l'autre  n'en 
eut  que  fur  elle  -  même. 

Le  Havre  bombardé,  le  24  Juillet, 
n'éprouva  guéres  de  dommage  que 
dans  la  Ville,  oii  il  y  eut  plufieurs 
maifons  &  une  rue  entière  de  brû= 
lées  :  cette  rue  s'appelle  encore  la  rue, 
brûlée, 

■    Dieppe  bombardé ,  le  22  Juillet ,  fat 
prefque  réduit  en  cendres. 

Lts  ennemis  ayant  faix  une  defcente 
à  Brefl,  le  18  Juin,  en  furent  chaf- 
fés   avec  perte. 

En  16^6^  Calais  fut  bombardé  le 
13  Avril  :  le  Fort  de  ille  de  Rhé  , 
îe  15  Juillet  :  les  Sables  d'OIonne  le 
1(5;  le  tout  fans  tïkt. 

Le  fuccès  le  plus  (oYidç^  éç,s  alliés 
fut  la  rédudion  de  Pondichery,  que 


■j  delà  France  &  de  V Angleterre.  îpi 
les  HoHandois  prirent  le  J  Odobre 
i(}p3  ,  &  qu'ils  gardèrent  jufqu'à  la 

MÎX. 

I  Leis  fuccès  de  Jacques  en  Irlande 
n'avoient  pas  répondu  à  ceux  que 
Louis  XiV  avoit  eus  fur  toutes  les 
bers.  Jacques  avok  été  forcé  en  16^^ 
de  lever  le  fiége  de  Londondery ,  où 
ie  Maréchal  de  Rofen,  qui  comman- 
doit  fous  lui ,  exerça  des  cruautés 
inutiles ,  rendues  à  Tinflant  par  les 
affiégés  ;  Jacques  avoir  auiTi  été  dé- 
fait le  II  Juillet  16^0  à  la  bataille 
:de  la  Boyne ,  où  le  Maréchal  de  Schom- 
htrg ,  qui  commandoit  les  troupes 
Angioifes  fous  Guillaume  liî  ,  die  aux 
réfugiés  François  qui  fervoient  dans 
fon  armée  ,  en  leur  montrant  leurs 
compatriotes  qui  fervoient  dans  Tarmée 
lîrlandoife  :  «  Amis ,  voilà  vos  perfé" 
o  cuteurs  »  ;  Il  fut  tué  dans  une  dé- 
charge que  îts  propres  foldats  firent 
fur  les  Irlandois ,  ignorant  qu'ils  em- 
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inenoient  avec  eux  le  Maréchal  de 
Schonoberg,  qui  venoic  d'être  blefïii 
8c  pris  ;  Guiliaume  lui-même  euf 
l'épaule  effleurée  d'un  coup  de  canon, 
&  le  bruit  fe  répandit  en  Franct 
quil  avoir  éxé  tué.  On  y  fît  des  rè 
jcuiiïanceiî  publiques.  LV\uteur  di 
Siècle  de  Louis  XIV  a  ,  félon  foc 
ufage  ï  bien  mieux  vu  que  perfonne 
les  véritables  caufes  de  cette  indé- 
cente joie  du  peuple  de  Pari^,  à  la 
faufle  nouvelle  de  la  mort  de  Guil- 
laume. Ce  n'étoit  pas ,  comme  on  Ta 
dit,  la  crainte  que  ce  Prince  avoit 
infpirée:  Guillaume,  toujours  batta, 
n^'en  infpiroit  aucune  à  la  France  par- 
tout triomphante  ;  c'étoit  la  haine 
qu''excit oient  fon  ufurpation,  fa  Reli- 
gion j  fon  déchaînement  contre  Louis 
XIV,  Prince  facré  pour  fon  peuple, 
qu'il  avoit  fu  pénétrer ,  finon  d  amour , 
du  moins  d'enthouiiame  &  d'une  forte 
de  refped  religieux. 

Le 
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Le  même  Auteur  penfe  que  les  ca- 
ratâères  différens  de  Guillaume  &  de 
Jacques  influèrent  beaucoup  fur  leurs 
diftérens  fuccès  ;  il  obferve  que  Guil- 
laume ,  après  fa  vidoire ,  fît  publier 
un  pardon  général ,  «  que  le  Roi  Jac- 
•»  ques  5  vaincu,  fit  pendre,  dans  la 
p  petite  ville  de  Galîowai ,  quelques 
»  habitans  qui  avoient  été  d'^avis  de 
»>  lui  fermer  \ts  portes  ».  Rapporter 
de  tels  faits  ,  c'ell  en  indiquer  allez 
la  moralité. 

Jacques  ne  favoit  ni  contenir  fon 
'humeur  ni  difiimuier  fon  penchant  au 
sdefpotifme  <5c  même  à  la  cruauté. 
Le  Parlement  d'Irlande  s'étant  affem- 
;blé,  &  la  Chambre  des  Comimunes 
ilui  ayant  réfifté  fur  quelque  objet  : 
Je  vols  bien  ,  dit  -  il  ,  que  toutes  les 
Communes  fc  rejfemblent  :  iur  quelques 
remontrances  que  la  même  Chambre 
lui  fit  contre  un  de  fes  Miniflres,  il 
répondit  aigrement:   Je  ne  ferois  pas. 

Tome  IF.  I         • 
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venu  parmi  vous  j  Ji  f  avais  Jii  qu'il  nt 
me  fût  pas  permis  de  choijir  mes  feryi<\ 
leurs,  Llrlande  ayant  voulu  ,  poiîi 
prix  de  Ta  fidélicé ,  obtenir  d'être  ié* 
dépendante  de  l'Angleterre  ^  Jacques 
s'y  oppofa  par  une  générofité  qu! 
înanquoît  à  la  judice  &  à  la  recon- 
noiiïance  :  Je  ne  ferai  pas  ,  dit  -  il  _ 
ce  tort  a  mon  Royaume  ,  quoique  je  ny 
règne  pas.  Pendant  qu'il  aiiénoit  aini 
les  eiprirs  dts  Irlandois  qui  le  fui- 
voient  ,  il  publioit  contre  les  autre: 
iin  E  lit  de  profcription  cruel  où  i' 
enveloppoit  ceux  mêmes  qui  étoieni 
dans  rimpoffibité  abfolue  de  le  join- 
dre. Au  contraire  Guillaume  III,  tou' 
jours  maître  de  lui ,  difoit  3c  faifoil 
tout  ce  qui  convenoit  au  bien  de  fej 
affaires  ,  froid  avec  les  Courtifans . 
affdble  avec  \ts  Soldats.  Son  Som- 
melier lui  préfentant  un  ordre  à  fîgnei 
pour  fournir  fa  table  de  vin  à  l'armée  : 
çt  Je  boirai ,  dit- il ,  de  Feau  avec  mei 
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«  Soldats  ».  A  la  bataille  de  la  Boyne, 
un  de  {qs  Dragons  j  apparemment 
y vre  ,  le  prenant  pour  un  des  partifans 
de  Jacques  ,  lui  appuya  fon  piftolec 
contre  la  tête  :  Guillaume  détourne 
L  pidolet,  en  difant  tranquillement: 
Eh  bien  !  tu  ne  reconnais  plus  tes 
amis  ? 

Le    22  Juillet    1691,    les  Angîois 
gagnèrent  encore  en  Irlande  la  bataille 
de  Kilconnel.  Saint -Ruth,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  Françoifes,  y  fut 
tué.  Cet  événement  décida  la  Capi- 
tulation de  Limmerick  ,  en  vertu  de 
i  laquelle   Château-Renaud  ramena  en 
^  France ,  à  la  fuite  du   Roi  Jacques , 
;  tous  les  François  qui  fervoient  en  Ir- 
I  lande ,  &  quinze  ou  vingt  mille  Irlan- 
dois  qui  voulurent  s'attacher  à  la  for- 
jtune  de  ce  Prince.  Jacques  retourna 
dans  Ton  afyle    de    Saint  -  Germain  , 
&  il  ne  lui  fut  plus  donné  de  revoie 
fes  Etats. 

lij 
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Quand  il  écoit  parti  pour  cette  ex»' 

pédin'on  ,  Louis  XÎV  lui  avoit  die ,  etii 

Fembraflant  :  Tout  ce  que  je  peux  vous 

fouhaker  de  mieux  ,    efî  de  ne  vous  ja-f 

mais    revoir:    il   iui    avoit    offert  des 

troupes    Françoifes ,  Se  Jacques  avoit 

répondu  :  «  Je  recouvrerai   mes  Royau- 

»ï   mes  avec  mes  jeuls  fijets  ,  ou  je  périrai 

s»  dans   rentreprije  '^  ;    il   ne  recouvra 

fes  Royaumes  ni  avec   Tes    fujets ,  ni 

avec  \qs  fecours  de  la  France  ,  qu'il 

fut  obligé  d'accepter  (Se  même  de  fol- 

liciter  dans  la  fuite  ;  il  ne  périt  point 

dans  Tentreprife  ,.  il   ne  fe  comporta 

pas  même  avec  fa  valeur  ordinaire  à 

la   bataille  de  la  Boyne.   C'efl:  ce  qui 

lui  fut    reproché  par    des   Irlandois . 

lorfque  ,  dans   le  chagrin  que  lui  eau- 

foit    fa   défaite  >   il   eut  l'imprudence 

de   dire  devant  eux  ,    en   pafTant   pai 

Dublin  ,  qu'il  ne  confieroit  jamais  li 

deflinéc    à     une    armée     Irlandoife 

€5  Changeons  de  Roi  avec  les  Anglois 
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dirent  les  îrlandois  indignés^  «  3c  nous 
»  voilà  prêts  à  livrer  une  autre  ba- 
i>  taille  3». 

Lou-is  XIV  ne  dérefpéroit  point 
cependant  de  le  rétablir.  En  165)2, 
Jacques  s'avança  vers  les  côtes  de  la 
Normandie  avec  le  Maréchal  de  Belle- 
fonds  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  voie 
du  rivage  la  défaite  de  la  fîotce  Fran- 
çoife  à  la  Hougue ,  le  29  Mai.  Ea 
16065  il  vint  jufqu'^à  Calais  avec  le 
jMarquis  d'Harcourt  ,  maïs  Tembar- 
jquement  ne  fut  pas  miême  tenté  dans 
Irune  ni  dans  l'autre  occafion. 

Jacques  II  fe  rappelloit  toujours 
avec  intérêt  le  temps  où  il  avoit  com- 
mandé les  flottes  Angloifes  Se  les 
avantages  qu'elles  avoient  remportés 
Ifous  lui.  Il  difoit  fouvent  avec  ua 
Iregret  tendre  :  mes  braves  Anglais^ 
Hors  même  que  leur  valeur  Paccabloir.- 
Il  ne  pouvoit  s'accoutumer  à  la  fupé- 
rioritc   qii"^acquéroic  alors  la  Marine 

I  iij 
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Françoife  ;  lorfque  le  Comte  d'Avaux, 
qui  i'accompagnoit  en  Irlande  en  qiia-  ! 
lité  d'Ambafladeur,  vint  lui  annoncer  '' 
avec  une  effufion  de  joie  que  la  fîotte 
Angloife  a  voie  éré  battue  par  la 
flotte  Françoife ,  le  premier  Mai  1 689  , 
à  la  Baye  de  Bantry  :  Jacques  reçut 
fore  m.al  cette  nouvelle  Se  répondit 
avec  aigreur  ;  Cejl  donc  h  première 
fois.  On  aiïure  qu'il  montra  de  Ja 
joie  de  la  défaite  de  la  Hougue ,  qui 
ruinoit  fes  efpérances  >  mais  qui  ren- 
doit  la  fupériorité  à  la  Marine  An- 
gloife ,  &  qu'ayant  vu  dans  cette  oc- 
caiion  \qs  Angîois  faire  une  manoeuvre 
hardie  ,  il  s'écria  :  Oh  !  il  riy  a  que 
mes  braves  Anglais  qui  foient  capables 
d'une  aclion  Ji  courageufe.  Sa  prédilec- 
tion pour  les  Anglois  alloit  jufqu'à 
excufer  leur  infidélité  à  fon  égard.  Le 
Chevalier  Littleton  lui  difoit  :  a  je 
M  fuis  honteux  que  mon  fils  foît  dans 
»  le  parti  du  Prince  d*Orange  ».  Hélas  ! 
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répondit    Jacques  ,    mes  filles  y  fi)nt 
bien. 

Les  Irlandois  n'étoient  pas  les  feuls 
qui  eufîent  pris  les  armes  en  faveur 
du  Roi  Jacques ,  \ts  Montagnards 
d'Ecofle  avoient  fuivi  leur  exemple. 
Raflcmblés  fous  la  conduite  du  Lord 
Dundee  ,  efpèce  de  héros  fauvage , 
pareil  à  ceux  de  la  Fable,  ils  gagnè- 
rent en  1 6^^  (  \  6  Juillet  )  la  bataille  de 
Killikrauki  ;  mais  leurs  fuccès  étoienc 
dûs  aux  talens  de  Dundee  &  tcnoient 
à  fa  perfonne,  BieiTé  d'un  coup  de 
fufil  dans  cette  bataille  ,  il  s'évanouit 
&  tomba  de  cheval  :  il  reprit  fes  fens 
ôc  demanda  comment  \ts  chofes  aî- 
loient.  Tout  va  bien,  lui  dit -on  : 
«Eh  bien  ,  dit  -  il ,  6c  moi  auffi  » ,  Se 
il  expira  vainqueur  5  comme  Epami- 
nondas  à  Mantinée  {a)*  Les  Anglois 


(a)  Satis  j  inquit  ^  vixi  :  inviBus  enim  morior. 
Corn.  Nep.  in  Epamin. 
I  iv 
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étonné-s  de  n'être  point  pourfuivis , 
jugèrent  que  le  Générai  EcofTois  étoit 
mort.  Guillaume  apprenant  que  Tadif 
éc  rapide  Dundee  n'étoit  pas  dhs  le 
lendemain  dans  Edimbourg  ,  dit  : 
35  Dundee  eft  mort  Ôc  la  guerre  d'Ecoiïe 
3î  e(l  finie.  Il  avoit  raifon  :  les  Monta- 
gnards fe  difpersèrent  ;  mais  \qs  Offi- 
ciers,  au  nombre  de  cent  cinquante, 
voulurent  fuivre  la  fortune  du  Roi 
Jacques  5  ils  vinrent  le  trouver  à  Saint- 
Germain  5  (Se  demandèrent  feulement 
à  le  fervir  comme  Soldats,  fans  au- 
tre diftindion  que  le  droit  de  choifir 
parmi  eux  leurs  Officiers ,  puifqu'ils 
Pavoient  tous  été.  Sans  fortune ,  fans 
reiïburce  ,  ils  achetèrent  ou  emprun- 
tèrent de  vieux  habits  uniformes  ,  & 
fe  trouvèrent  fur  le  pafTage  du  Roi 
Jacques  ,  au  moment  où  il  par- 
toit  pour  la  chaffe.  Jacques ,  plein 
d'attendrilTement  ôc  de  douleur,  ou- 
blia fa  partie  de  chaffe ,  fit  la  revue 
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de    cette     troupe  ,     pafla    dans    les 
rangs  ,  le  chapeau  à  la  main  ,  écri- 
vit fur  ÏQs  tabiettes  le  nom  de  cha- 
cun  de  ces   Gentilshommes ,  les  re- 
mercia tous   en  corps   &  chacun   en 
particulier ,    6c    fe  retira  tout  pcnfif. 
Un  moment  après  il  crut  n'en   avoic 
Ipas  afîez  fait,  il  revint,  attiré  par  ce 
jipedacle,  falua  chacun  d'eux  en  par- 
iticulier  Se  fondit  en  larmes.  Le  Che- 
I  valier   Dalrymple ,    qui    ne   le  flatte 
i  point ,  avoue  que  le  malheur  i'avoit: 
'rendu  fenfible  &  humain.  La  troupe, 
I attendrie   comme  lui,  s'empreffa   de 
i  lui  rendre   tous  \ts   honneurs   de  la 
I  guerre.  Jacques  n'eut  point  d'amis  plus 
fidèles  3  ni  Louis  de  fujets  plus  utiles  ; 
ils  étomnèrent  leur  Cède  par  une  bra-. 
voure  romanefque  :    objets   de    pitié 
par  leur  pauvreté  ,  de  vénération  pat 
leur  générofiré ,  d'admiration  par  leurs. 
exploits  :  Soldats  dociles, lorfqu'onle^.. 
cavoyoit  à  des  expéditions  périIleufeS|| 

i  V 
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héros  indépendans ,  lorfqu'on  vouloit 
enchaîner  leur  valeur.  On  appelle  en-^ 
core  IJlc  dEcoJfe  une  Ifle  du  Rhin  ^^ 
où  ils  pafsèrenc  à  la  nage  &  d'où  ils 
délogèrent  les  ennemis,  pendant  qu'orr 
rafTembloit  des  bateaux  pour  cette 
expédition. 

Tel  avoit  été  pour  Jacques  II  Se 
pour  la  France  le  réfultat  des  opé- 
rations maritimes  dans  cette  guerre 
de  1688. 

Sur  terre  ,  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  fî  célèbre  par  les  victoires  de 
Cailel  ôc  de  Saint  -  Denis  près  Mons, 
êc  fî  intéreiïant  par  la  perfécution 
qu'il  avoit  foufferte  après  tant  de 
gloire ,  répondit  aux  perfécuteurs  3c 
aux  envieux  par  de  nouveaux  ferviccs 
êc  de  nouveaux  exploits  ;  il  marqua 
jufqu'à  quatre  années  confécutives 
par  quatre  vidoires  éclatantes  :  Fleu- 
rus  ,  le  premier  Juillet  1^90:  Leuze, 
lo  18  Septembre  i6pi:  Steinkerque,' 
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le  4  Août    i6p2  :   Nervinde ,  le  2^} 
Juillet  1693   (^). 

Le  génie  de  Guillaume  étoit  forcé 
de  céder  au  génie  de  Luxembourg  : 
ce  Général  fembloit  né  pour  le  vain- 
cre ;  c'étoit  fur  Guillaume  ,  alors 
Prince  d'Orange  9  qu'il  avoit  gagné 
les  batailles  de  Caiîél  &  de  Saint- 
Denis  ;  ce  fut  fur  le  même  Guillaume  , 
devenu  Roi  d^Angleterre ,  qu'il  gagn^ 
les  batailles  de  Leuze  ,  de  Steinkerque 
&  de  Nervinde ,  où  ce  Roi  comman- 
doit  en  perfonne  les  Anglois  &  les 
Hollandois;  ce  fut  fur  le  Prince    de 


(^)  Ces  quatre  batailles  ont  donné  au  P.  de 
la  Kue  j  dans  fon  Oraifon  Funèbre  du  Maré- 
chal de  Luxembourg  ,  Tidée  d'une  applica- 
tion heureufe  d'un  paflfage  du  quatrième  L'vre 
des  Rois  :  chap.  13  ^  verf.  ip.  Si  percufftfses^ 
quinquies ....  percufflfses  Syriam  ufque  ad  con» 
fumpdonem.  53  Si  vous  eufliez  frappé  ....  cinq..* 
»3  fois  j  vous  eulfiez  battu  la  Syrie  jufqu  à  Tex- 
M  ternainer  entièrement,» 

Ivj 
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Waldeck    qu'il    remporta  la   vidoirc 
de  Fleurus ,    &  ce  même  Prince  de 
Waldeck ,    qui   avoit  battu  le  Mare- 
te  27  Août  chai  d'Humières  à  Vaicour,  commaiî- 
doit    Tarrière-garde ,   qui  fut    battue 
au    combat   de   Leuze.    Chacune  de 
ces  batailles  efî  accompagnée  de  cir- 
conftances   qui   montrent   toutes    \^^ 
reilources  du  génie  de  Luxembourg j 
il  dut  la  vidoire    de  Fleurus  à  Tare 
qu'il  eut  de  tirer   parti  de  l'inégalité 
du    terrein  ,    pour  dérober  à  la   vue 
des  ennemis  un  gros  corps  de  Cava- 
lerie ,  qui  alla  prendre  leur  aîle  droite 
en    flanc.    A    Leuze  ,    les    François 
n'avoient    que    vingt  «huit    efcadrons 
contre  foixante- quinze.    A  Steinker- 
que ,  le    Maréchal    de    Luxembourg 
fut  furpris  :  il  avoit  été  trompé  par 
une  Lettre  d'un  de  iç,s  efpions ,  qui , 
ayant    été   découvert   &    arrêté ,  fuc 
contraint  par  les  ennemis  de  lui  don- 
ner de  faux   avis ,    d  après  lefquels 


I 
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tout  autre    que    Luxembourg   auroic 
été  battu.  A  Nervinde  ,  Luxembourg, 
par  àts  mouvemens   heureux,  força 
au  combat  le    Roi  d^Angleterre   qui 
vouloit  l'éviter  \  mais  fi  celui-ci  éroit 
fouvent  battu ,  il  avoit  j  comme  TAmi- 
ral  de  Coligny,  le  talent   de  rendre 
la  vidoire  infrudtueufe  à  fes  ennemis. 
Grâce  à  cet  art  de  réparer  {ç.s  pertes , 
\  tous  ces  grands  combats  qui  ont  rendu 
le  nom    de   Luxembourg  immortel , 
n'a  voient  fouvent  d'autre  fruit  que  les 
trophées  dont  le  vainqueur  ornoit  la 
Cathédrale    de   Paris.   Le  Prince  de 
Conty,  qui  avoit  combattu  avec  beau- 
coup  de   valeur  à   Steinkerque   &  à 
Nervinde  (  ainfi  que  le  Duc  de  Char- 
tres 5  neveu  de  Louis  XIV,  le  Duc 
de    Bourbon  ,    petit  -  iils   du    Grand 
Condé  ,  &  les  Vendômes ,  petits-fils 
de  Henri  IV  )  appelloit  le  Maréchal 
de  Luxembourg  ,  U  TafiJJier  de  Notre-^. 
Dame, 
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11  faut  compter  à  ce  Général  pour 
nne  vidolre  peut-être  plus  utile  que 
les  précédentes  ,  la  marche  rapide  ôc 
favante  qu'il  fit  en  i6c)^,  de  Vigna* 
mont  au  Pont-d'Efpierres  ;  Tefîet  de 
cette  expédition  fut  de  garantir  les 
frontières  depuis  TEfcaut  ôc  la  Lys 
îufqu'à  rOcéan  ,  Se  d'empêcher  que 
Guillaume  ,  avec  une  armée  deux  fois 
plus  forte  que  celle  du  Maréchal  , 
n'attaquât  du  côté  de  la  terre  les 
Places  maritimes  qui  étoient  mena- 
cées par  la  flotte  ennemie.  Le  Dau- 
phin j  fils  unique  de  Louis  XIV,  étoic 
à  cette  miarche  :  il  avoit  ouvert  la 
guerre  en  1688  ,  par  le  fiège  de  Phi- 
lisbourg  Se  de  quelques  autres  Places 
fur  le  Rhin. 

Dans  la  même  guerre ,  à  Textré- 
mité  oppofée  du  Royaume ,  Catinat 
combattoit  avec  le  même  avantage  ua 
autre  ennemi  de  Louis  XIV,  le  Duc 
de  Savoye,  Se  gagnoit  fur  lui  la  ba- 
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taille  de  Stafarde ,  le  1 8  Août  1 690 ,  Se 
celle  de  la  Marfaillc  ,  le  4  Odobrc 

Vauban ,  déjà  célèbre  dhs  la  guerre 
de  i66j  f  continue  de  s^illuftrer  par 
l'attaque  ôc  la  défenfe  des  Places  6c 
par  la  fcience  du  génie. 
^  Voilà  le  côté  avantageux  de  la 
guerre  :  les  exploits  de  quelques  Sol- 
dats ,  les  talens  de  quelques  Géné- 
raux ,  la  gloire  de  quelques  particu- 
liers. 

Pour  en  connottre  l'horreur  ,  il 
faut  confidérer  le  double  cmbrafemenc 
du  Palatinat  en  i<574  ^  ^^  i68p  ^ 
I  il  faut  en  voir  la  defcription  dans  le 
1  Siècle  de  Louis  XÎVy  &  fi ,  à  ce  tableau 
effrayant,  on  joint  îe  tableau  enchanteuc 
de  la  félicité  des  Lorrains,  fous  le  gou- 
vernement pacifique  du  Duc  Léopold, 
on  verra  tout  ce  qu'un  Souverain  foi- 
ble  peut  faire  de  bien  à  la  faveur  de 
la  paix,  &  tout  îe  mal  qu'a  fait  pac 
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îa  guerre  un  grand  Roi  ,  qui  ne  man- 
quoic  cependant  ni  de  juftice  ni 
d'humanité.  Il  n'efl:  point  de  leçoji 
plus  inflruclive  ni  plus  agréable  fur 
la  matière  que  nous  traitons. 

On  dit  que  Louis  XiV  Te  repentit 
ÔQS  ravages  du  Palatinat ,  Ôc  que  h 
remords  qu^il  en  eut ,  fut  une  des 
caufes  qui  diminuèrent,  fur  la  fin,  la 
faveur  du  Miniftre  Louvois.  En  1^92, 
le  Duc  de  Savoie  ravagea  le  Dau- 
phiné  ,  comme  Louis  XIV  avoit  ra^ 
vagé  le  Palatinat.  En  1693,  ^^^  Etats 
du  Duc  de  Savoie  furent  ravagés  à 
leur  tour.  Le  mal  produit  le  mal,  Ôc. 
la  guerre  produit  tous  les  maux. 

La  mort  de  la  PrincelTe  Marie  (iz) 


('  )  Un  Prédicateur  Jacobite  infuîta  la  mé- 
ïnoire  de  cette  Reine ,  en  prêchant  fur  ce  texte  ,i 
où  Jéhu  dit,  en  parlant  de  Jéfabel  :  Jte ^  &^ 
videte  maleà.ïB:am  illam   &  fepelite  eam  _,  quia. 

filia  Régis  efi,  «  Alkz  voir  cc  qu'eft  devenue 
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^Angleterre ,  femme  de  Guillaume  III, 
arrivée  en    16^^,    pendant   le  cours 
de  cette  guerre  5  fembloic  devoir  ame- 
ner quelque  changement  ôc  n'en  amena 
aucun.  Les  droits   déjà  fi  peu  légiti- 
mes de   Guillaume ,    étoient    encore 
diminués    par  cette    mort.    Marie  ne 
laiflbit  point  d'enfans  ,  par  conféquent 
Guillaume  devenoit  étranger  au  trône 
d'Angleterre.    En    fuppofant    que   la 
différence   de   Religion   eût  été  une 
caufefuffifante  pour  exclure  Jacques  II 
êc  fon  fils,  ou  que  la  retraite  de  Jacques 
&   de  fon  fils  dans  un  Pays  ennemi , 
pût  être  regardée  comme  une  renon- 
ciation  au   trône  ,    c'étoit   à   Marie, 
femme  de  Guillaume,  &,  après  elle, 
à  la  Princeffe  Anne,  fa  foeur,  femme 
de  George,  Prince  de  Dannemarck  , 


33  cette  malheureufe  _,  enfeveliffez-Ia  ,  parce 
»  qu  elle  eft  fille  de  Roi.  RoiSj  Liv.  4-  chap, 
»?  9'j  verf.  H» 
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que  la  Couronne  appartenoit,  Guit 
laume  ,  devenu  veuf,  ne  pouvoit  plus 
y  avoir  de  droit:  ce  qu'il  avoit  pu 
en  avoir ,  paiïoit  au  même  titre  au 
Prince  de  Dannemarck.  Mais  les  Km 
glois,  par  cetce  efpèce  de  Parlement 
ou  d'Affemblée  des  Etats,  qu'ils  nom' 
mèrent  Convention  ,  avoient  déféré i:||« 
leur  Couronne  à  Guillaume  <5c  à  Ma* 
rie  conjointement,  &  les  avoir  ap- 
pelles Roi  &  Reine,  Ainfi  chacun  d'yeux: 
étoit  cenfé  pofleder  la  Couronne; 
pour  toute  fa  vie:  Marie  par  droit 
héréditaire  ,  Guillaume  par  un  droit 
de  conquête ,  déguifé  fous  la  forme 
d'une  éledion  Se  confacré  par  le  con* 
fentement  national.  A  la  mort  de  Ma? 
rie,  Anne  étoit  brouillée  avec  cette 
PrJnceiïe ,  ôc  ne  put  obtenir  de  la 
voir   {a);    elle   fe  réconcilia   depuis 

{a)  Les  Communes  avoient  toujours  voulii 
que  la  Princeffe  Anne  eût  en  Angleterre  un 
état  indépendant  de  Guillaume  S>c  de  Marie  ^ 
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lavcc   Guillaume,   6c  le  laifla  régner  : 
il  eut  été  difficile  de  l'en  empêcher. 


&  CCS  projets  faifoient  ombrage  au  Roi  &  à 
lia  Reine  }  Marie  interrogea  fa  fœur  ^  qui  ré- 
Ipondit  qu'elle  avoit  entendu  dire  en  effet  que 
fes  amis  vouloient  faire  quelque  chofe  pour 
elle.  Vos  amis  l  répliqua  aigrement  la  Reine , 
en  aveT^vous  d'autres  que  le  Roi  &  moi?  Depuis 
ce  temps  il  y  eut  entre  les  deux  lœiîrs  une 
froideur  afîez  femblable  à  une  rupture  ou- 
verte ,  Se  la  PrincefTe  Anne  entretenoit  avec 
fon  père  des  liaifons  très  fufpedes  à  Guil- 
laume III  î  Churchill  j  Lord  Marlborough  , 
qui  avoit  fervi  avec  éclat  contre  Jacques  II  _, 
dans  la  guerre  d'Irlande  ^  forma  en  faveur  de 
ce  même  Jacques  II  une  confpiration  pour 
laquelle  il  fut  mis  à  la  Tour  ;  Lady  Marlbo- 
rough  ,  fa  femme  ^  gouvernoit  la  PrincefTe 
Anne  ,  on  exigea  que  cette  PrincefTe  la  ren- 
voyât j  Anne  affeda  de  paroître  par- tout  avec 
elle  >  la  Reine  arrivant  à  un  Speâ;acle  où  la 
DuchelTe  de  MArlborough  étoit  avec  la  Prin- 
cefTe ,  envoya  ordre  à  la  DuchefTe  de  fortir  , 
elle  obéit ,  &  la  PrincefTe  fortit  avec  elle  i  on 
lui  ôta  fes  Gardes  ,  on  défendit  aux  Dames 
de  la  Cour  de  la  voir  j  elle  fe  retira  dans  la 
ville  de  Bath^  de  fa  difgrace  fut  publique. 
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Le  Roi  Jacques  ,  déirôné  par  fa 
fille  Marie  ,  avoit  eu  la  foibleffe  de 
recevoir  d''elle  en  fecret  s  tant  qu'elle 
vécut,  une  pelifion  d^  foixante  -  dix 
mille  livres. 
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CHAPITRE  QUINZIEME, 

Guillaume  III feul  en  Angleteterre, 

Et  encore  Lou  is  XIV  en  France, 

Depuis  Tan  i^p4  jufquen   1701, 

T 
, inouïs  XIV,  épLiifé  par  {^^  fuccès, 

fit  eijfîn  la  paix  en  1^97.  C'eft  la 
paix  de  Riswick.  La  France  y  fit  des 
facriîîces  auxquels  elle  n'étoir  pas  ac- 
,  coutumée  ;  elle  rendit  une  partie  de 
,  fes  conquêtes:  les  Chambres  de  réu- 
nion furent  fupprimées,  &  les  réu- 
nions qu'elles  avoient  ordonnées  , 
n'eurent  point  lieu. 

Un  article  plus  délicat  étoit  celui 
qui  concernoit  l'Angleterre  ;  il  s'agif- 
foit  de  confacrer ,  par  une  reconnoii^ 
fance  formelle,  rufurpation  de  Guil- 
laume &  ce  tiilu  d'irrégularités  &;  d'ia- 


214  ^i^PP^^^^nt  à  riîïft,  de  la  Rivalité 
jullices  quV)f}roit  le  iyltéme  de  h 
fucceffion  i^lngloife,  tel  quMI  av-iî:  ctc 
rég?é  par  la  Nation;  ii  falioit  quç 
Louis  XIV  abandonnât  les  droits  de 
Jacques  II  ,  qu'il  avok  ioutenus  avec 
tant  d  grandeur.  La  paix  écoit  im- 
pofiible  fans  cette  condition.  LouJsXIV 
recv:j)iut  avec  toute  l'Europe  Guil- 
laume ÎIÎ  pour  Roi  d'Angleterre,  (S: 
Jacques  II  n^eut  plus  ce  titre  qu'à 
Saint  -  Germain. 

La  paix  de  Riswick  prouva  fur  tous 
les  points  Tinutilité  de  la  guerre  qu^on 
venoit  de  faire. 

Vainement  avoir -on  fait  d^s  con- 
quêtes ,    puifqu'on  les  rendoit. 

Vainement  avoit-on  irrité  TEurope 
Se  provoque  la  Ligue  d'Ausbourg  par 
rétabliflement  des  Chambres  de  réu- 
nion de  Metz  &:  de  Biifac,  puifqu'on 
étoit  obIii>é  de  les  fupprimer  5c  de 
renoncer  aux  avantages  qu^on  avoit 
prétendu  en  tirer. 
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Vainement  avoit-on  voulu  repor- 
ter fur  le  trône  un  Roi  rejette  de  fes 
fujets  ,   puifqu'on  fînilToit  par  l'aban- 
donner. ^ 

On  n  avoit  pas  moins  manqué  l'ob- 
jet de  la  guerre  de  1672.  Cet  objet 
étoit  de  fe  venger  des  Hollandois  , 
ou ,  comme  on  diibit  alors ,  de  les 
punir  \  les  Hollandois  ne  furent  point 
punis  ,  6c  finirent  par  devenir  une 
Puiflance  beaucoup  plus  importante 
qu'elle  ne  Përoit  avant  la  guerre. 

Mais  du  moins  Louis  XlV  avoît 
fait  la  loi  à  Nimègue  ,  3c  il  la  rece- 
jvoit  à  Riswick.  Les  François  accou- 
îtumés  fous  ce  Monarque,  à  être  le 
peuple  dominateur  de  l'Europe,  ac- 
cueillirent mal  cette  dernière  paix. 
Harlay  de  Celi ,  Créci  Se  Callières, 
qui  l'avoient  négociée  ,  n'ofoient  fe 
montrer  ;  «  On  les  accabloit  ,  dit 
»  TAuteur  du  Siècle  de  Louis  XlV, 


Ù.l6  Supplément  à  l'Hifl,  de  la  Rivalité 

«  de  reproclies  ôc  de  ridicules  (a) 
»>  comme  s'ils  avoienr  fait  un  feul  paî 
ïî  qui  neût  été  ordonné  par  le  Mi- 
w  ni  [1ère  ?».  Ceux  qui  penfoient  que 
s*ï\  avoir  été  glorieux  d'embrafler  h 
caufe  de  l'inforruiié  Jacques  II  ,  i 
devenoit  humiliant  de  Tabandonner 


(-0  De  Harlai  de  Celi  eut  un  ridicule  plu: 
rcel,  celui  de  s'arrêter  en  chemin  ,  lorfqa'i 
apportoit  au  Roi  la  nouvelle  de  la  paix  ,  & 
de  fe  trouver  prévenu  ^  lorfqu'il  arriva.  "  Vrai 
w  femblablement  vous  avez  pris  des  Me'moire 
33  de  M.di  Céli  pour  avoir  fait  une  courfe  auil 
»»  extraordinaire  que  celle  que  vous  avez  faire 
éarivoir  Racine  _,  à  fon  lils  aine'  _,  qui  étam 
chargé  Tannée  fuivante  de  porter  les  dé- 
pêches du  Roi  à  M.  de  Bonrepeaux  _,  Ambaf 
fadeur  de  France  en  Hollande  ^  s'étoit  arrêtt 
par  curiofîté  à  Bruxelles  j  mais  la  rendre(l'( 
paternelle  s'éroit  allarmée  trop  tôt  ^  M.  d( 
Torcy  approuva  ce  féjour  ^  qu'apparem- 
ment il  avoir  ordonné.  Racine  fait  répara- 
tion à  Ton  fils  dans  les  Lettres  fuivantes. 

fembioien! 
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'Ifembîoient  n'avoir  pas  tort  ;  ceux  qui 
çiifoient  de  Louis  XIV: 

'   Qu'il  traite  fes  Sujets  comme  fes  ennemis  , 
Qu'il  rende  ce  qu'il  leur  a  pris  ^ 
Il  verra  de  beaux  feux  de  joie^ 

dîfoient  peut  -  être  une  vérité  forte. 
Un  Roi  doit  plu5  à  {^^  fujets  qu'à  fes 
çnnemîs.  Mais  ceux  qui  jug.eoienc 
çeite  paix  honteufe ,  uniquement  parce 
qu'on  fjendoit  quelques  Places ,  mérî- 
toient  un  Roi  qui  s'obftinât  à  les  ac- 
cabler du  poids  de  fa  gloire.  On  parle 
toujours  de  Thonneur  de  la  Nation  ,  & 
Ton  ne  parle  point  de  fon  bonheur  ;  on 
parle  de  Thonneur  de  la  Nation  &  on  le 
fait  conûfter  à  prendre  <k  à  garderie 
bien  d*'autrui  !  S'^agitil  donc  d'autre 
chofe  que  d'hêtre  heureux  ?  Quand  les 
diverfes  fociétéç  fe  font  formées  , 
l'objet  de  chacune  a-t-ij  dû  être 
d'écrafer  toutes  les  autres ,  ou  de 
Çxer  chez  elle  la  paix  &:  le  bpnhcur  ? 
La  paix  de  Çarlowits  fuivit  de  prcs 
Tome  IV.  K 


2 1 8  Supplément  à  Œiji.  de  ta  Rivalité 
celle  de  Riswick  ;  elle  termina  ou  da 
îTioins  fufpendit  \ts  querelles  qui  fub- 
iidoient  depuis  long- temps  entre  la 
Porte  5  d'un  côté  ;  l'Empire  ,  la  Mof- 
covie  ,  la  Pologne  &  Venife,  de  Tau- 
tre.  Le  Roi  d'Angleterre  ,  8c  les  Hol- 
landois  furent  \ç,s  médiateurs  de  ce 
Traité,  lis  eurent  la  gloire  de  donner 
au  monde  un  fpeccacle  dont  il  n'avoic 
peut-être  pas  joui  depuis  le  temps  s 
où  Augufte  avoit  fermé  le  Temple 
de  Janus,  le  fpedacîe  d'une  paix  uni- 
verfelle.  Vers  la  fin  du  dix-feptième 
fiècîe  toute  FEurope  étoit  en  paix  ;  on 
n'entendoit  pas  même  parler  de  guerre 
dans  ies  autres  parties  du  monde.  Ce 
calme  fut  coure.  Charles  XIÎ  ,  Roi 
de  Suède >  alloit  parokre:  Charles  lis 
Boi  d'Efpagne,  alloit  mourir. 

il  faut  Pavouer;  ce  n'étoit  point  le 
pur  amour  de  la  paix  qui  avoit  ar- 
raché à  Louis  XIV  les  facrifices  dont 
fon   peuple    s''étonnoic  ;    c'étoit   par 
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ambition  qu'il  étoit  modéré:  c'éîolt 
par  inrérêc  qu'il  paroilToic  définté- 
reilé  ;  il  fongeoit  à  recueillir ,  du  moins 
en  partie  ,  la  fucceffion  d^Erpaone. 

«  S.  M.  j  dit  le  Marquis  de  Torci, 
»  avoic  pris  le  parti  (  par  le  Traité 
»  de  Riswick  )  de  préférer  le  repas 
»  de  Tes  peuples  <Sc  la  gloire  d'affer- 
?>  mir  celui  de  rEorope ,  à  celle  de 
»  faire  entrer  dans  fa  famille  Royale  une 
>î  Couronne  (  celle  d'Efpagne  ) ,  ïon 
39  ennemie  5  depuis  qu'elle  étoit  pof- 
*5  fédée  par  la  Mai  Ton  d'Autriche.  Le 
M  Roi  aimoit  mieux  fe  contenter  de 
s»  quelque  partie  de  la  Monarchie  d'Ef- 
iî  pagne  ,  pour  tenir  lieu  à  M.  le  Dau- 
w  phin  de  fes  droits  légitimes,  que 
s9  de  s'eng^ager  à  maintenir  dans  la 
s3  même  union  les  différens  états  dé- 
*>-»  pendans  de  ce  Royaume. 

*9  La  paix  de  Risv/ick ,  dît- il  ail- 
leurs ,  «  qu'on  peut  dire  avoir  été 
ï»  précipitée  par  le  fcul  motif  de  fou- 

Kij 


J 


2 2  o  Supplément  à  tHiJi,  de  la  Rivalhé 
:*)  lager  le  Royaume  ,  &  de  récom- 
s»  penfer  le  zèle  &  l'inviolable  fidélité 
i>  dts  peuples  î?. 

De  ces  pafTages  8c  de  quelques  au- 
tres femblables,  il  réfuke  i 

1°.  Que  le  Roi  fie  la  paix  à  Ris- 
wick  ,  parce  que  répuifement  de  la 
France  ne  lui  perniettoit  plus  de  faire 
la  guerre. 

2^  Qu'en  tournant  fes  vues  vers  la 
fucceiTion  d'Efpagne ,  il  fencoit  Fim- 
poiTibilité  de  la  réunir  ,  fans  renou- 
veller  la  guerre,  (5c  qu'il  fe  bornoiç 
alors  à  un  partage»  ;, 

Ce  projet  rnême  demandoit  danst 
l'Europe  dQs  difpofitions  favorables  t 
pour  la  France  ,  &  ces  difpofitionsi 
dépendoient  principalement  de  GuiW- 
laume  IIL  II  commandoit  à  l'An* 
gleterre  &  à  la  Hollande  :  la  balance:- 
de  l'Europe  étoit  dans  fes  mains  j  rival 
de  Louis  XIV  5  il   devenoit  le  jugf j; 
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de  fes  droits  :  ii  étoit  arbitre  né  en- 
tre la  France  êc  l'Autriche. 

Au  moment  où  on  étoit  prêt  à  ïï- 
gner  les  Traités  de  Riswick,  ie  Ma- 
réchal de  Bouffl^rs  Se  le  Comte  de 
Portîand  ,  Confident  de  Guiliaume,  Mémoires  de 
avoient  eu  ^  à  la  tête  des  deux  armées  ^  '^°^^'-^*'* 
une  conférence  y  dans  laquelle  ie 
Comte  de  Portîand  avoit  demandé 
que  Jacques  H  fortît  de  France  ; 
après  la  paix  3  Portîand  ayant  été 
nommé  AmbaiTadeur  en  France,  pa^ 
rut  fort  furpris  de  trouver  encore  le 
Roi  Jacques  à  Saint  -  Germain  ;  il. 
jréclama  la  promieiTû  qu'il  difoic  avoir 
;  reçue  du  Maréchal  de  Bouirlers  fur 
!ce  fujet  :  ii  vouloic  même  que  le  fa- 
erince ,  qu'il  exigeoit  relativement  à 
Jacques  ,  s'étendît  jufqu'au  Duc  de 
Barwick  fon  fils  naturel ,  à  plus  forte 
faifon  jufqu'au  Prince  de  Galles.  Guil- 
laume n'approuva  point  cet  excès  de 
zèle  :  il  fentit  qu'il  ne  lui  convenoit 
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2  2  2  Supplém  enta  ttlifc.  de  la  R  ivalicâ' 
m  de  craindre  le  Roi  Jacques  ni  de 
perfécuter  ion  beau-père,  qui  n'étoit 
plus  à  craindre  :  il  jugea,  qu'arracher 
ces  infortunés  de  leur  afyie  ,  ce  fe- 
jroic,  en  voulant  avilir  gratuitement 
Louis  XIV  aux  yeux  âts  Nations , 
s'avilir  lui-même  ;  il  défavoua  Port= 
land  Se  le  chargea  de  fu ivre  la  négo- 
ciation qui  concernoit  TErpagne. 

La  Race  de  Charles- Quint  alloii 
périr.  Charles  ÎI ,  le  dernier  de  fe; 
fils,  étoir  né  mourant  ôc  achevoit  d'ex- 
pirer. La  mauvaife  fanté  de  ce  Prince 
avoit  fourni  un  prétexte  plaullble  à 
fa  mère ,  à  fon  frère  (a)  ,  à  fes  fem.mes; 
à  Tes  Miniflres ,  de  l'éloigner  dts  af- 
faires, pour  conferver  Pautorité.  L'ap- 
plication lui  éîoit  inuipportable  i  aiîO 
fut- il  diRicgué  entre  tous  les  Rois  pa: 
Fignorance  :  il  ne  ccnnoilToit  ni  Té^ 


(fi)  Dom  Juan  d'Autriche  ^  fils  naturel  d^ 
l^bih'ppe  IV. 
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tendue  ni  la  fîtuation  de  fes  Etats. 
En  1691  5  Louis  XIV  ayant  pris 
Mons,  Charles  II  plaignoit  ce  pauvre 
Koi  d'Angleterre ,  qui  perdoit  ainfî 
toutes  its  Places  ;  il  ignoroic  que 
Mons  fît  partie  des  Pays-bas  Efpa- 
gnols,  Se  vraifemblablement  on  ne  le 
lui  dit  pas.  La  prife  de  Barcelone  en 
1697  5  l'affligea  pour  fon  propre 
compte  ,  car  il  avoit  entendu  dire  que 
cette  Place  école  dans  le  continent 
de  FEfpagne. 

Charles  II  a\''oIt  eu  deux  femmes: 
Marie  -  Loiûfe  ,  nièce  de  Louis  XIV , 
fille  de  Monlieur  de  de  Henriette- 
Anne  d'Angleterre,  &  Marie -Anne 
■de  Bavière ,  fille  du  Duc  de  Nei> 
bûurg  &:  fœur  de  riinpératrice.  Tant 
que  la  première  femme  avoit  vécu  , 
Charles  avoit  été  favorable  à  la  France  ; 
elle  mourut  à  peu -près  au  même  âge 
que  fa  mère  :  on  k  crue  empoifon- 
née  comme  elle  ;  on  foupçonna  de 
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ce  crime  le  Conire  de  Mansfeld,  Ani- 
bailadeur  de  FEmpereur  auprès  du  Roi] 
d'Efpagne  &  îe   Comte  a  Oropé2a  ,j 
Miniftre  d'Efpagne  ^  qui  étoient  dans 
les  intérêts    de    l'Autriche  ;  «  ils  pri- 
,    .        >5  rent  peu  de  foin  de  s'en  luftifier  », 

Mémoires  de      .  .  ^ 

Toici,t.  I.  dit  le  Marquis  de  Torci. 

La  féconde  femme  de  Charles  II 
l'attira  au  parti  de  TAutriche. 

Il  n'eut  d'enfans  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre.  Voici  quels  étoient  fes  héri- 
tiers. 

Philippe  IV,  fon  père  ,  s*étoit  aulTi 
m'^rié  deux  fois;  il  avoit  eu  du  pre- 
mier lit  Marie- Thérèfe  ,  femme  de 
Louis  XIV,  mère  du  Dauphin. 

Les  enfans  du  fécond  lit  {a)  écoienc 


{a)  On  a  remarqué  que  Marie-Anne  d'Au- 
triche ,  fecon^ae  femme  de  Philippe  IV  ^  étoit 
tout  à  la  fois  fa  Nièce  &  la  fiancée  de  fon 
fils.  En  effet  j  elle  étoit  fille  d'une  autre  Marie- 
Anne  d'Autriche  y  propre  /œur  de  Philippe 
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Charles  II  Ôc  Marguerite  -  Thérèfe  , 
première  femme  de  l'Empereur  Léo- 
poîd. 

Du  mariage  de  Marguerite -Thé- 
rèfe  avec  FEmpereur ,  éroit  née  Ma- 
rie -  Anne ,  Archiducheffe  d'Autriche , 
qui  avoit  époufé  rEledeur  de  Bavière 
Maximilien. 

Il  étoit  né  de  ce  mariage  un  fils , 
âgé  d'environ  cinq  ans ,  au  temps 
de  la  paix  de  Rifwick  :  il  étoit  né  le 
28  Odobre  16^2  ;  fa  mère  étoit  morte 
le  24  Décembre  fuivant. 

Ainfi  le  véritable  héritier  de  Char- 
!  les  II  étoit  le  Dauphin  ,  &,  après  lui, 
;  le  Prince  Eledoral  de  Bavière  (^), 
encore  dans  Fenfance. 

IV,  &  elle  avoit  été  fiancée  en  1^48  à  Phi- 
'  lippe -Balthafar.,  Infant  d'Efpagne  ^  fils  du 
:  premier  lit  de  Philippe  IV.  L'Infant  étant 
\  mort    peu    de    temps    après  ^   Philippe    IV 

cpoufa  cette  Princeflfe. 
■     {a)  Ce  Prince  avoit  douze  noms  de  Bap- 
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Philippe  lîî  ,  père  de  Philippe  IV^ 
avoit  aufTi  eu  deux  filles  :  Anne  , 
femme  de  Louis  XÏII ,  mère  de  Louis 
XÎV  6c  de  Monfieur ,  Duc  d'Orléans, 
&  Marie- Anne  5  femme  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  ÎII,  Se  mère  de  l'Em- 
pereur Léopoid. 

Aînii,  au  défaut  du  Da^uphin  Se  du 
Prince  Eledoral  de  Bavière ,  &  en  fup- 
pofant  la  poflérité  de  Phih'ppe  IV 
éteinte ,  hs  héritiers  de  Charles  II 
étoient  Louis  XIV  &  fa  poflérité  , 
puis  5  Monfieur  &  fa  poflérité.  -Les 
droits  de  la  Maifon  d'Autriche  ne 
venoient  qu'après  tous  ces  autres 
droits. 

Enfin  j  en  fuppofant  encore  la  pof- 
térité  de  Philippe  îll  éteinte ,  le  Duc 
de  Savoie    auroit   eu    droit  du   chef 


terne  5  il  fe  nommoit  Jofeph-Ferdinand-Léo- 
pola  '  Antoine  -  Ca  ietan  -  Jean  -  Adam  -  Simon- 
Thadée-Ignace  -  Joachim  -  Gabriel. 
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de  fa  bifaïeule  ,  Catherine  >  fille  de 
Philippe  II  &  femme  de  Charles- 
Emmanuel  ,  Duc  de  Savoie. 

La  Branche  Allemande  d'Autriche, 
à  titre  de  proximité  ne  venort  donc 
qu'au  quatrième  rang  ,  mais  elle  fon- 
doit  ïts  eHocrances  fur  Tunion  'qui 
avoit  toujours  régné  entre  elle  êc  la 
Branche  Efpagnole  ,  Se  fur  leur  cors- 
Hîune  haine  pour   la  France. 

Si  la  Loi  Salique  avoit  eu  lieu  eii 
Efpagne  ,  il  fèmble  d'abord  qu''ella 
auroit  affuré  la  préférence  à  un  Prince 
Autrichien  fur  tous  ces  Conciirrens. 
Cependant  il  feroit  reflé  contre  PAu- 
triche  une  objcdion  bien  forte  ,  tirée 
de  l'efprit  même  de  la  Loi  Salique  de 
de  fon  objet ,  qui  eft  l'exclu fion  de 
l'Etranger.  Charlçs-Quint  en  parta- 
geant fes  Etats  entre  fon  fils  oc  fon 
frère  ^  avoir  rendu,  \ts  deux  branches 
de  fa  maifon  étrangères  Tune  à  Tau- 
trc.  L'Empereur  Léopold ,  ou  l'un  de 
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fes  fils  5  venant  régner  à  Madrid , 
auroic  toujours  été  un  Prince  étran- 
ger, apportant  des  loix  êc  des  moeurs 
différentes  ,  pouvant  même  être  dif- 
pofé  ou  forcé  à  réduire  TEfpagne  en 
Province  de  i'Empire,  tous  inconvé- 
niens  que  la  Loi  Salique  a  voulu  pré- 
venir. 

Nous  avons  expofé  ailleurs  {a)  les 
avantages  de  cette  loi  ,  Se  nous  né 
pouvons  trop  répéter  ,  que  fî  elle  étoi% 
établie  par-tout ,  elle  pourroit  aifure^ 
le  bonheur  des  Nations  en  tariflant 
la  fource  de  guerres  la  plus  féconde 
ôc  la  plus  funefle.  En  effet  les  guer- 
res Ôc  les  plus  fréquentes  Se  les  plus 
opiniâtres  font  hs  guerres  de  fuccef- 
lion  ;   prefque  toutes  hs  grandes  Ri- 

. 1 

{d)  Voir  îe  Chapitre  de  la  Loi  Salique  à  la 
tête  du  premier  volume  de  la  querelle  de  Phi-' 
lippe  de  Valois  &  d'Edouard  III  ^  formant  le 
quatrième  volume  de  rOitvrage  entier. 
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valités  ne  font  que  dts  guerres  de 
fuccefiion  prolongées;  la  querelle  de 
Philippe  de  Valois  ôc  d'Edouard  lîl; 
la  Rivalité  des  Maifons  de  France  & 

I  d'Arragon  ;    celle    dts    Maifons    de 

I  France  Se  d'Autriche  ;  la  querelle  de 
l'Efpagne  Se  du  Portugal  depuis  la 
mort  du  Roi  Dom  Sébaftien  ;  celle 
des  Maifons  de  Brus  &  de  Bailleul 
en  Ecofle  après  la  mort  d'Alexan- 
dre III  5  croient  des  guerres  de 
fuccelTîon  ,    &  la   Loi  Salique   peut 

i  feule  prévenir  cette  efpèce  de  guerre. 

^  '  Ajoutons  même  que  cette  loi ,  feule 
&  fans  rérabliiîement  du  Confeil  Am- 
phidionique,  pourrcit  être  plus  utile 
que  le  Confeil  Amphidionique  fans 
cette  loi  (<a). 


{a)  Dans  rarticlô  de  la  Reine  Marguerite^ 
femme  de  Henri  IV  (Dam.  Illuik.  )  Brantôme 
fait  contre  la  Loi  Salique  une  déclamation  ^ 
dans  laquelle  on  fenc  qu'il  n'a  pas  feulement; 
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En  effet,  outre  Tavantage  de  défi- 
gner  l'Héritier  d^une  manière  infaillible, 
invariable,  non  Tufceptible d'équivoque 
ôc  d'interprétation,  ia  Loi  Salique  au- 
îoit  encore  celui  d'enrjpêcher  Paggran- 
diiïement  refpectif  des  différentes  Puif- 
fancesj  puifque  chaque  Royaume  re- 
jetteroit  conilammenî  un  Pviaitre  étran- 
ger, &  qu'on  ne  verroit  plus  les  fem- 
ines  tranTmettre  la  Couronne  à  d'aa- 


entrevu  le  vrai  motif  de  cette  Loi.  Il  croit 
que  ce  motif  ell:  la  foib  1  elle  des  femmes  ,  & 
fur  cela  il  cite  avec  avantage  rexerkiple 
des  Régences  des  femmes  j  &  il  ne  s'apper* 
çoit  pas  de  la  force  de  Fargument  qu  il  em- 
ployé ^  argument  qui  prouve  avec  évidence 
que  le  motif  de  la  Loi  Salique  n'eft  point  la 
foibleffe  des  femmes ,  &  que  fon  feul  objet  eil 
Texcluiion  de  l'étranger.  Au  reite  _,  un  des  ar* 
gumens  de  Brantôme  contre  cette  Loi  eft 
qu'elle  nous  vient  de  Pharamond  ^  qui  écoît 
Tayen  ^  &  que  d'aller  Ji  étroitement  garder  par- 
mi nous  autres  Chrétiens  les  Loix  d'un  Payen  ^ 
^'*-/^  offe^f^r  grandement  Dieu. 
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très  MaifonSj  ni  les  Sceptres  s'accu- 
muler dans  une  même  inain  par  les 
inanages ,  comme  on  Tavoic  vu  dans 
la  Maifon  d'Autriche.  Or,  circqnfcrire 
ainfî  de  toute  part  Tambition  de  cha- 
que Souverain ,  la  renfermer  dans  les 

j  bornes  de  chaque  Royaume  ,  n'efl-ce 
pas  couper  h  racine  des  guerres  ,  ou 
du  moins  borner  toute  guerre  à  quel- 
que conteflation  fur  hs  limiiteSjtoutau 
plus  à  des  prétentions  fur  quelques 
provinces  frontières  ?  voilà  donc  un 

i  avantage  ineftimable  que  la  Loi  Salî- 
que   procureroic    feule   &  même  fans 

l  le  fecours  d'un  Confeil  Amphidio- 
nique. 

Suppofons  maintenant  le  Ccnfeiî 
Amphidionique  établi  fans  la  Loi  Sa- 
lique  'y  alors  chaque  Souverain  con- 
fervera  le  pouvoir  de  s'aggrandir  par 
des  mariages;  ir pourra  donc  toujours 
arriver  qu'un  d'inrr'eux  parvienne  à 
un  degré  de  force    &  de  puiffance  3 
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qui  l'affranchiffe  de  Tautorité  du  Con-- 
feil  AmphidioniquCé 

Le  Confeil  Amphidionîque  ne  pour- 
roît  du  moins  prévenir  cet  inconvc^ 
nient  que  par  des  inconvéniens  pref* 
que  auffi  grands»  Il  faudroit ,  de  deux 
chofes  Tune  : 

Ou  que  le  Gonfeil  Anlphidionique 
prit  foin  de  veiller  fur  les  Alliances 
de  tous  les  Souverains  &;  d'interdire 
\tz  mariages  qui  pourroient  entraîner 
un  trop  grand  accroilîement  de  puif- 
fance  ;  moyen  violent  ,  inique ,  con- 
traire à  la  liberté  naturelle  5  &  qui 
mettroit  la  condition  des  Rois  trop 
au  deilous  de  celle  du  dernier  des 
Sujets, 

Ou  que  par  des  arrangemens  par- 
ticuliers on  contrariât  fans  ceiïe  la 
loi  générale  (5c  le  droit  héréditaire 
pour  empêcher  les  Etats  de  s'accu- 
muler dans  une  même  main  par  fuc- 
ceffion  5  ce  qui  feroit  une  contradidion 
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perpéruelle.    On  n'auroit  confervé  la 
[loi  dts  fucceffions  &  de  la  propriété 
/que  pour  la  violer  fans  ceiTc* 

Ce  qu'aùroit  fait   le    Confeil    Am- 
'  phidioniqce  ,  s'il  eût  été  établi   fans 
la  Loi  Saliqiie .  \(^s  Convenances  gé- 
nérales de  l'Europe    ôc   l'aclion  con- 
fiante de  la  Politique  le  faifoicnt  fôDS 
un  autre  nom*  La  Loi  Salique  ne  ré- 
giflant  que  la  France  ,  &  routes  \ts  aa- 
'  très  Couronnes  pouvant  être  tranTmifes 
par  \ts  femmes,  on  traverfoit ,  autant 
j  qu'il  étoit  pofTible  ,  \&s  mariages  entre 
'  les  grandes  Puiffances  ;  mais  l'intérêt 
\  qu'elles  avoient  de  s'unir  tricmphoit  de 
\  tous  les  obflacles ,  &  la  Rivalité  même 
qui  s'élevoit  entr'elles  ^  n'étoit  fouvenc 
qaun  moyen    d'accélérer    cette    réa- 
nion  ,  parce  que  la  plupart  àts  guer- 
res   finifibient   par  des  mariages  en- 
tre les  PoiiTances    Rivales  ,  ^  de  ces 
mariages  même  naiffbient  d'autres  fu- 
jets  de  guerre.  C'efl  ce  qui  étoit  ar- 
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rivé  entre  les  François  3c  les  Anglois; 
le  mariage  dlfabelle  de  France  avec 
Edouard  II ,  en  fufpendant  une  que- 
relle paffagère  entre  Edouard  II  & 
Phiiippe-Ie-Bel  ,  avoit  occafionné  la 
grande  querelle  d'Edouard  III  3c  de 
Philippe  de  Valois  ;  obfervons  ce- 
pendant que  cette  querelle  n'auroit 
pas  dû  naître  à  l'égard  de  la  France 
qui  pcfTédcJc  la  Loi  Salique,  3c  qu'elle 
ne  naquit  en  effet  que  par  rinjudice 
,qu'eut  Edouard  ÎÎI  de  méconnoître 
cette  loi ,  à  laquelle  il  avoic  d'abord 
rendu  hommage  ,  ou  de  vouloir  y 
donner  une  interprétation  bizarre  3c 
nouvelle  ;  mais  par-tout  où  la  Loi 
Salique  n'étoic  point  admife ,  c'ed-^.* 
dire  par-tout  ailleurs  qu'en  France  , 
une  pareHIe  querelle  étoit  inévitable. 
En  eiièc  la  même  chofe  étoit  arrivée 
entre  les  Maifoos  de  France  3c  d'Au- 
triche ;  leurs  longues  guerres  avoionc 
été  fufpendues  paries  mariages  d'Anne 
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d'Autriche  avec  Louis  Xlîl  Se  de 
Marie-Thérèfe  avec  Louis  XIV".  Ces 
mariages  avoienc  déjà  donné  L'eu  à 
la  guerre  de  1 667  &c  alloieiit  donner 
Jieu  encore  à  la  grande  guerre  da 
1701  ,  connue  fous  le  nom  de  Guerre 
de  la  Succejfion  d'Efpagne. 

Comme  la  mauvaife  Tante  de  Char- 
les II  avoir  fait  prévoir  cette  guerre, 
on  avoir  cherché  à  la  prévenir.  On 
n'avoit  pas  le  fecours  de  la  Loi  Sali- 
que  5  qui  eût  tout  prévenu  ,  on  ne 
put  trouver  ,  pour  y  fuppléer^  d'^autre 
moyen  que  de  porter  atteinte  au  droit 
héréditaire  'y  mais  encore  un  coup, 
quand  ce  droit  ,  conforme  par  lui- 
même  au  vœu  de  îa  Nature  ^  eO:  en- 
core établi  par  la  loi ,  il  eii  difficile 
de  Tanéantir  par  les  arrangemens  par- 
ticuliers. En  mariant  Marie-Thérèfe 
avec  Louis  XIV  on  avoir  ,  comm.e 
nous  Tavons  dit  ,  exigé  la  renoncia- 
tion  de    cette   FfincefTe  à  la  fuccef- 
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iîon  du  Roi  Ton  père,  &  Philippe IV 
par  Ton  Teftament  avoit  confirmé 
cette  renonciation  ôc  appelle  à  fa 
fuccefnon  ,  au  défaut  de  Charles  lî, 
les  Defcendans  de  Marguerite-Thé- 
rèfe  fa  fille  du  fécond  lit  ,  au  prëja- 
dice  des  Defcendans  de  Marie- TLé- 
îMq  5  fa  fille  unique  du  premier  lir. 
Ne  difons  point  >  comme  le  Cardinal 
Mazarin  ,  qu'une  renonciation  n'efl 
rien  ^  ce  difcours  feroit  trop  contraire 
à  la  bonne  foi  ;  ne  difons  pas  non 
plus  qu'on  peut  bien  renoncer  pour 
foi-m.éme  ,  mais  non  pas  pour  ïts  en- 
fans  nés  Qc  à  naître  ,  ce  qui  ne  nous 
paroit  encore  qu'un  fubterfuge,  trop 
contraire  à  Tintention  manifede  de 
ceux  qui  demandent  &  à  qui  on  ac- 
corde cette  renonciation  ;  mais  comme 
enfin  tous  les  efforts  pour  rentrer 
dans  le  droit  naturel  Se  dans  le  cas 
de  la  loi  générale ,  font  toujours  fa- 
vorables 5  Louis  XIV  propofa  dans  la 
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fuite  un  moyen  plaufible  d'éluder  cette 
renonciation,  en  paroiiTant  y  fatisfaire, 
9>  Quel  efl:  »  ,  difoii-il  ,  »  le  motif  qui 
)»  a  fait  exiger  cette  renonciation  ? 
»  c'eft  la  crainte  de  voir  réunir  dans 
»  une  même  main  la  France  de  hs  Etats 
,>  Efpagnols.  Je  fais  ceiïer  cette  crainte  ^ 
il?  je  ne  demande  la  Couronne  d'Efpa- 
^?  gne  que  pour    un    Cadet ,   qui  ne 

i>fuccédera  point  à  la  Couronne  de 
»  France. 

Il  eft  vrai  qu^on  pouvoit  lui  répon- 
dre :  »  Le  motif  dont  vous  parlez  ,  a 
»  été  le  principal  ,  pour  exiger  cette 
»  renonciation  3  mais  il  n'a  pas  été  le 
j>  feul  ;  on  a  voulu  empêcher  la  réu- 
j»  nion  5  non  feulement  dans  une  feule 
!?>  main  ,  mais  encore  dans  une  feule 
'»î  Maifon.  La  Maifon  d'Autriche  a  fû 
>s  réparer  en  partie  par  la  concorda 
>>  qui  a  toujours  régné  entre  ïqs  deux- 
w  branches  ,  Pinconvénient  qui  eût  pu 
»>réfulter   pour   elle  du    partage   des 
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»  Etais  Autrichiens  entre  ces  deux 
»  mêmes  branches;  la  Maifon  de  France 
s»  peut  avoir  la  n.ême  politique;  en 
3^  un  mot  la  propofuion  d'un  Cadei 
sî  pour  fuccèder  à  la  Couronne  d'Ef- 
îî  pagne,  diminue  l'inconvénient  de  la 
««réunion  ,  miais  ne  le  fait  pas  difpa- 
3>roîtie  ».  On  put  dire  la  même  chofe 
à  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui  propofç 
suffi  un  cadet  pour  fuccèder  au  trône 
d^E  fpagne, 

Telles  étoient  les  difficultés  gêné' 
raies  de  cette  aiîaire.  La  France  étant 
!e  feul  Royaume  gouverné  par  la  Loi 
Salique  ,  a  un  avantage  ineftimable 
fur  tous  ks  autres  Royaum.es  de  l'Eu" 
rope ,  qui  peuvent  fe  tranfmeître  pai 
les  femmes.  Les  Princeiles  Françoife^. 
ne  donnent  par  leurs  mariages  aucuta 
droit  aux  E:rangers  ,  tandis  que  ki 
Rois  de  France  peuvent  acquérir  tou« 
tes  les  Couronnes  étrangères.  Maïst 
tout  (q  çompenfe  dans  la  Politique, 
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iÇet  avantage  même  de  la  France  en- 
Igageoit  à  prendre  plus  de  précautions 
contre  elle ,  &  c'ed  ce  qui  avoit  fait  exi- 
ger la  renonciation  de  Marie-Thé- 
rèfe.  La  feule  précaution  efficace  eue 
été  d'adopter  la  Loi  Sallque. 

Louis  XIV  aliéguoit  donc  la  loi 
générale  de  TETpagne  ,  qui  tranfmec 
perte  couronne  par  \ts  femmes.  'On 
lui  oppofoit  ia  loi  particulière  réful- 
tante  de  la  renonciation  de  Marie- 
Thérèfe. 

'  Il  poqvoit  bien  en  fiibftituanc  un 
puîné  au  véritable  Héritier ,  remplie 
ï'objet  principal  de  cette  renonciation 
&  lui  donner  une  partie  de  fon  effec, 
mais  il  ne  fatisfaifoit  point  à  tour, 
Le  refîe  dévoie  être  Fouvrage  de  la 
politique   &  des  négociations, 

Louis   XIV  avoit   à  choifir  ou  de  - 
réclamer  la  fuccefîion  entière  de  Char-? 
lies  II  ,  Oc  en  ce  cas  il  dévoie  avoir 
Icontre  lui  toute  TEurope  ,  ou  de  par^ 
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tager  cette  fuccclfion  entre  les  divers 
Précer.dans  ,   ce    qui  n'éîoit  pas  f§n§ 
de  grandes  difricukés. 

Le  plus  confîdérable  de  ces  Prér- 
tendaiis ,  (Se  le  feul  à  craindre  étoiç! 
FEmpereur  j  oui  réclamoit  cette  fuç- 
cefTion  pour  fes  enfans  ,  comme. 
Louis  XiV  pour  les  ilens.  ëc  qui,  pour 
déférer,  coinme  Louis  XJV,  aux  vue^ 
générales  de  l'Europe  <5c  ne  la  pointi 
sllarmer  par  une  trop  grande  réunior? 
de  Puiflance  ,  demandoic  cette  fucr 
çeffion  pour  FArchiduG  Charles  ,  le:. 
fécond  de  Tes  fils,  comme  Louis  Xiy 
pour  le  pue  d'Anjou  le  fécond  de  fe^i 
petits  fils. 

La  foible  fan  té  de  Charles  IIi, 
ayant  fait  prévoir  de  bonne  heure; 
qu'ail  mourroit  fans  enfans ,  Tes  deu^: 
beaux»frères  ,  Louis  XIV  6c  T Empe- 
reur Léopold  avoient  fait  entr'eux. 
dès  1668  5  un  traité  fecret  de  partage' 
de  la  fucceiTion  d'Efpagne^  mais  TEm? 

pereu|:. 
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peretir  s'étant   déclaré   ennënoi  de  la 
France  dans  la  guerre  de  1(372  oc  dans 
celle   de   1688  ,  ii  n'avoit   plus   été 
queflion  de  ce  partage.  Dans  le  temps 
de    la   paix  de  Rifwick  ,    tout  étoic 
changé.  '  Louis  XIV   &  Léopold  ne 
difpofoîent  plus  pour  eux-mêmes  ou 
pour   leurs    femmes  de  îa  fucceffion 
d'Efpagne  ,  ils  en  répondoient  à  leurs 
enfans  ,  ils  en  répondaient  à  FEurope 
entière    dont   Guillaume  III     défen- 
doît  les  intérêts;  Guillaume,  qui  en 
166S  ,  n'étoit  qu'un  enfant  Se  prefque 
qu^'un  particuliers  en  j6c^j  étoir  Roi 
(d'Angleterre  ,  Chef  de  la  Hollande  , 
JRivar  de  '  Ipuis  XIV  ,  Auteur  de  là* 
jLigue   d'Ausbourg  ,  Préfident-né   de 
la    Confédération  de  l'Europe  ,   qui 
létoit   fon    ouvrage.    Ce  fut  principa- 
lement avec  lui  qu'il  fallut  traiter  l'af-' 
■aire  de  la  fucceffion  d'Efpagne. 
La  Monarchie  Efpagnole  fe  faifoic 
Tome  IFl  L 
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Vin  point  d'honneur  de  n*être  pas  dé* 
membrée  ;  mais  le  point  d'honneun 
n'efl  fouvent  qu'un  préjugé.  Le  vé- 
ritable intérêt  àt$  différens  Etats  qui 
!a  compofoient ,  étoit  d'avoir  des  Sou- 
verains particuliers;  chacun  des  Pré- 
tendans  afpiroit  à  réunir  cette  vafte 
fucceffion  ,  mais  chacun  d'eux  fentoit 
auffi  qu'il  ne  pouvoit  en  obtenir  même 
une  partie  ,  que  du  confentement  de 
l'Europe  ,  c'eft- à-dire  du  confentement 
de  Guillaume  III.  L'intérêt  de  TEuf 
rope  étoit  que  tant  d'Etats  ne  fuiïent 
point  réunis  dans  une  même  main , 
<Sc  fur-tout  qu'ils  ne  fufTent  point 
ajoutés  à  d'autres  grands  Etats. 

De  ces  divers  intérêts  ëc  des  négo- 
ciations où  il  furent  difcutés  ,  il  ré^ 
fulta  un  traité  de  partage  figné  le  1 1 
Octobre  i6^%^  qui  donnoit  au  Prince 
Eledoral  de  Bavière  TEfpagnc  ,  les 
Jndes    &   les   Pays  -  Bas  5  au  P|iu- 
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f  bin ,  {a)  les  Royaumes  de  Naples  &  de 
Sicile  ,  quelques  places  de  la  Tofcanc 
dépendantes  de  la  Monarchie  d'Efpa- 
gne  &  dans  le  continent  même  de 
rEfpagne  la  Province  de  Guipufcoa; 
à  FArchiduc  Charles  d'Autriche  ,  fé- 
cond fils  de  l'Empereur  Léopold ,  le 
Duché  de  Milan, 

Cet  arrangement  remplilToît  le  vœu 
qu'avoit  toujours  formé  Fltalie  ,  celui 
d'empêcher  que  les  deux  extrémités 
de  cette  contrée,  le  Milanès  Se  le 
Royaume  de  Naples,  ne  fufTent  réu- 
nis dans  une  feule  main  &  dans  une 
rnain  puiiTante.  L''Italie  avoit  toujours 
regardé  cette  réunion  comme  la  ruine 
|de  fa  liberté  :  elle  avoit  toujours  fait, 
du  foin  de  la  prévenir,  fa  principale 
politique.  Dès  le  temps  de  Charles-, 
■  '  ■  '  ■ ■    ■"■'     ■    '       III        ii< 

{a)  On  n^avoit  point  encore  fongé  alors  à 
ipropofer,  au  lieu  du  Dauphin  :,  le  fécond  dç 
fes  fils. 

Lij 
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Quint  ôc  de  François   I ,  obligée  de 
fe  partager    entre    ces  deux    grandes' 
Fui  fi  an  ces  5  elle  avoit  toujours  voulu* 
dojiner  le  Royaume  de  Naples  à  l'une'' 
ôc  le  Milanès  à  l'autre* 

En  ne  joignant  au  corps  de  la  Mo- 
narchie  Efpagnole  que  les  Pays-bas,, 
féparés  de  TETpagne  par   la    France,* 
êc  que  les  Indes ,  féparées  de  TEurope 
par    de    vades    mers,  on    empêchoic' 
cette  FuiiTance  de    redevenir    formi- 
dable. 

En    ne    donnant   au   Dauphin  que' 
des    Erars    féparés    les    uns    des    au-  ' 
rr€s  5  on     aftoiblilloit    Pinconvénient 
&:    le  danger  de  la   réunion   de   ces  ■ 
Etats  à   la     jMonarchie     Françoife  , 
&    en     donnant     au     même     Dau-' 
phin  la  Province  de  Guipufcoa  dans 
le  -GOBtineiK  de  l'Efpagne,  on  gênoir 
ôq  on  reOerroit  encore    la   FaiiTance 
E^agoole, 

Eafia  I    en  donnant  le    Milanès ,, 
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non  à  TEmpereur  Léopold  ,  ni  à  Ton 
fils  aîné  ,  rArchiduc  Jofeph  ,  mais  au 
fécond  Archiduc  Charles ,  on  dimi- 
nuoit  auffi  l'inconvénient  d'ajontec 
cet  Etat  aux  autres  Etats  de  la  Maifon 
d'Autriche* 

Mais  il  fembloît  que  la  Puiilance 
Autrichienne  causât  plus  d'alarmes  à 
FEurope  que  la  Puiilance  Françoife  , 
puifqu''on  ne  donnoit  le  Milanès  qu'à 
un  Cadet  de  la  Maifon  d^Autriche  , 
au  lieu  qu'on  donnoit  à  l'héritier  di- 
red  du  trône  de  la  France,  la  por- 
tion qu'on  aillgnoit  à  la  Maifon  de 
France  dans  la  fuccefTion  d'Efpagne. 
La  raifon  de  cette  différence  étoic 
que  le  Milanès  confinant  aux  Etats 
héréditaires  d'Autriche,  auroit  trop 
aggrandi  la  Puiilance  de  cette  Mai- 
fon ,  s*il  eût  été  réuni  avec  ces  Etats 
dans  une  même  main.  D'ailleurs  la 
Maifon  d'Autriche  n''ayant  pris  aucune 
part  à  l'a^e  de  partage  ^  il  étoit  na- 
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turcl  qu^elIe  fût  moins  favorablement 
traitée  que  la  France  qui  avoit  négo- 
cié diredement  avec  Guillaume. 

Qu'importoit  à  Charles  II  que  PEu- 
lope ,  jouiffant  à  peine  de  la  paix , 
voulût  railurer  de  la  fixer  par  un  par- 
tage qui  ne  devoir  avoir  lieu  qu'après 
la  more  de  ce  Prince?  que  lui  im- 
portoit  que  ûqs  fuccefleurs  collaté- 
raux ,  dont  Texiflence  feule  lui  étoit 
connue  ,  fulTent  moins  riches  <Sc  moins 
puiffans  que  lui ,  Se  que  dQS  Etats , 
dont  il  n'avoir  jamais  bien  fu  la  con- 
fiftance  5  fuflent  féparés  les  uns  des 
autres,  quand  il  ne  feroit  plus  ?  Mais 
cette  précaution  lui  annonçoit  fa  fin  ' 
prochaine  ,  &  Charles  II  avoit  toute 
la  peur  de  la  mort,  que  peut  donner 
la  foiblefle  de  corps  3c  d'efprit. 

Indigné  que ,  de  fon  vivant ,  on 
prît  des  arrangemens  pour  fa  fuccef- 
fîon  ,  il  n'imagina  pas  d'autre  moyen 
de  s'en  venger  que  de  donner  cetce 
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fucceffion  entière  à  ce  même  Prince 
Elcdoral  de  Bavière ,  auquel  on  s'étok 
contente'  d'en  donner  la  meilleure 
partie. 

Charles  avoit  déjà  fait  deux  an- 
tres teftamens  ;  on  ignore  quelle 
étoit  la  teneur  du  premier  ,  parce 
que  le  Cardinal  Portocarréro ,  Arche- 
vêque de  Tolède,  Primat  d'Efpagne 
ôc  Confeiller  d'Etat,  qui  en  avoit  été 
feul  dépoficaire  ,  avoit  cru  devoir 
garder  inviolablement  le  fecret  de  ïon 
Maître;  mais  on  préfume  que  ce  tef- 
tament  étoit  en  faveur  du  Prince  de 
Bavière ,  parce  qu'il  avoit  été  fait 
du  vivant  de  la  Reine  ,  mère  de  Char- 
les II,  laquelle  n'avoit  ceiTé  de  folli- 
citer  pour  ce  Prince  de  Bavière  j  foa 
arrière  petic-fils,  qu'elle  préféroit  hau- 
tement aux  Archiducs  fes  neveux  {a). 

■       {2)  Elle  fe  nommoit  Marie-Anne  d'Autri- 
'-che  i  elle  étoit  fœur  de  TEmpereur  Léopoid. 
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Mais  après  la  mort  de  la  Reine- 
mère,  la  féconde  femme  de  Charles  îî, 
dévouée  aux  intérêts  de  PAutriche, 
avoit  fait  brûler  ce  premier  teOament, 
êc  avoit  fait  appeller  î'Archiduc  Char- 
les ^  le  fécond  d^s  fils  de  PEmpe- 
reur ,  à  la  fucceffion  entière  de  FEf- 
pagne ,  du  m.oins  ie  Cardinal  Porto- 
Mfmoîres  de  carréro  le   dit  ainfi  au  Marquis  d'Har- 

iorci ,  t.  I.  *■ 

courte  Ambafladeur  de  France  à  Ma- 
drid. 

Si  le  Koi  d'Efpagne  étoit  mécon- 
tent dts  Puiffances  qui  avpient  ïïgné 
Fade  de  parcage  ,  s""!!  vouloit  fe  ven- 
ger d'elles  3  il  n'avoit  qu'à  laiiTer  fub- 
fifcer  ce  fécond  teilamenr,  ou  le  faire, 
s'il  n^éîoic  pas  fait.  En  renouvellant 
le  premier  par  le  troi(îème  >  en  inf- 
tituant  pour  héritier  le  Prince  de  Ba- 
vière ,  qui  punilToit-îl  f  la  Maifon 
d'Autriche  ,  fa  propre  Maifcn  ,  qui 
feule  n'étoit  point  entrée  dans  le 
Traité  de  partage.  Telle    étoit   riu* 
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conféquence  qui  préfidoic  aux  Con-! 
feils  d'Efpagne* 

L'événement  déconcerta  également 
toutes  ces  mefurcs  contraires.  Le 
Prince  Electoral  mourut  le  6  Février 
i^pp.  On  accufa  Its  divers  concur- 
rens,  Se  ils  s'accusèrent  les  uns  les 
autres  de  l'avoir  empoifonné,  comme 
on  avoit  dit  que  TEIedeur  de  Bavière 
avoit  fait  fuggérer  le  Teflament  de 
Charles  II  ,  en  gagnant  à  prix  d'ar- 
gent la  Comteiïe  de  Berleps  ou  de 
Periits ,  Allemande  ,  qui  gouvernoit 
la  Reine  d'Efpagne.  Cette  femme 
avoit ,  dîfoit  -  on  ,  perfuadé  à  la  Reine 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  faire  inf- 
tituer  le  Prince  Eledoral ,  qui  n'ayant 
que  fix  ou  fept  ans ,  la  laifferoit  plus 
long -temps  en  poffeffion  de  la  Ré- 
gence qu'elle  fe  faifoit  donner  par  le 
même  Teflament. 

Les  PuiiTances  qui  avoient  fait  le 
traité  de  partage,  en  firent  un  nou- 
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veau  ,  qui  fut  %né  les  13  &  25  Mars- 
3700. 

Dans  ce  nouvel  afbe,  rAutrîchô> 
étoit  mieux  traitée  que  dans  le  pre-^ 
mier;  c'étoit  TArchiduc  Charles  qui 
étoit  Roi  d'Efpagne ,  Souverain  des 
Indes  ôc  des  Pays -bas;  le  Milanès, 
qui  lui  avoit  d'^abord  été  donné,  paf- 
foit  au  Duc  de  Lorraine  Léopold , 
ôch  Lorraine  étoit  ajoutée  au  partage 
du  Dauphin. 

Mais  FEmpereur  ne  foufcrivit  pas 
plus  à  ce  fécond  Traire  de  partage? 
qu'au   premier. 

Le  teflament  du  Roi  d'Efpagne  ,1 
étant  devenu   caduc  comme   le   pre*- 
mier  ade  de  partage ,  par  la  mort  du 
Prince  Eleâ:oral ,    Charles   ÎI ,  après 
avcir    confuîté   les    Jurifconfukes   ôc 
les  Théo'ogiens  les  plus  fameux,  tant 
de  l'Efpagne  que  des  autres  pays  Ca-»^ 
tholiques  ,    ôc    le    Fape    lui  -  même  ,  ' 
nomma  ,  le  2  Odobre  1700  ,  pour 
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Ton    feul    héritier    le  Duc   d'Anjou, 
fécond  fils  du  Dauphin. 

Par  là  il  crut  fatisfaire  : 

Au  vœu  de  la  nature ,  en  appel- 
knc  le  fils  de  fon  héritier  légitime. 

Au  vœu  général  de  l'Europe ,  en 
appellant  un  puîné ,  qui  n'auroit  point 
d'autres  Etats  que  ceux  qu'il  lui  laif- 
foit. 

Au  vœu  particulier  de  rEfpagne , 
en  réuniilant  fur  une  feule  tête  toute 
la  Monarchie  Efpagnole,  fans  aucun 
démembrement. 

Au  défaut,  ou  fur  le  refus  de  la 
France ,  TArchiduc  Charles  étoit  ap- 
pelle aux  mêmes  conditions  ôi  pour 
remplir  le  même  objet. 

Charles  II  ,  Roi  d'Efpagnc  ,  mou- 
rut le  premier  Novembre  1700.  Son 
Teftament  ayant  été  apporté  en  France, 
on  Y  délibéra  fur  lacceptation  ou  fur 
le  refus. 

Si  la  Maifon  d'Autriche  eût  foufc 
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crit  au  Traité  de  partage,  ce  Traité 
faifoit  la  loi  commune,  aucun  des 
deux  concurrens  ne  pouvoic  s'y  fouf- 
traire;  ils  avoient  tranfigé  fur  tous  les 
hazards  ;  dans  la  crainte  que  le  Tef- 
tament  ne  fut  contraire  ,  ils  avoient 
renoncé  à  en  profiter,  s'il  étoit  fa- 
vorable. 

Mais  l'Autriche  n^ayant  pas  voulu 
entrer  dans  le  Traité  de  partage,  Se 
s'étant  réfervé  de  faire  valoir  fes  pré* 
tentions ,  l'engagement  de  la  France 
étoit  caduc  ,  les  Concurrens  n'avoient 
point  contradé  >  ils  étoient  libres  , 
le  Traité  de  partage  n'étoit  qu'un 
fîmple  projet,  relié  fans  exécution; 
la  fucceiïion  entière  d'Efpagne  alloifi 
palïer  à  FArchiduc  ,  fi  le  Duc  d'An- 
jou la  refafoir. 

La  guerre  étoit  inévitable ,  foit  que 
la  France  acceptât,  foit  qu'elle  refu- 
fât  :  car ,  dans  ce  fécond  cas  ,  TAr- 
ehiduc   réclamant  la  fucceiîion  enn 
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.tière  ,  il  faudroit  conquérir  fur  lui 
Je  partage  que  le  Traité  laiffoit  au 
,  Dauphin. 

Et  la  Monarchie  Efpagnole  ne  vou- 
lant point  fou fïrir  de  démembrement, 
fur   le  refus   du  Duc   d'Anjou,    qui 
,  étoit   celm    qu'elle    fouhaitoit    pour 
Maître  par  préférence,   elle  fe  don- 
neroit  à   TArchiduc  ;   ce  feroit  donc 
fur  elle  qu'il  faudroit  conquérir  le  par- 
tage du  Dauphin;  ce  feroit  à  elle  qu'il 
faudroit  faire  la  guerre.  Or  ce  feroit  le 
comble  de  l'ingratitude.  Car ,  enfin  » 
qu'avoit  -  on  à  lui  reprocher  ?  Son  der- 
nier Roi  avoit  appelle  le  Duc  d'An- 
jou :  elle  fe  donnoit  au  Duc  d'Anjou  \ 
elle  exécutoit  les  dernières  volontés 
de  Charles  II,    non-feulement   avec 
foumiflion  ,  mais  avec  joie;  elle  avoit 
toujours  montré  ,   elle  montroit  en- 
core plus  que  jamais  pour  la  Maifon 
de  France  ,  une  prédiledion  qui  mé- 
îkoic  de  la  reconnoiffance  >  (Se  pour 
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prix  de  fon  zèle,  on  alloit  lui  faire 
la  guerre.  Elle  fe  donnoic  toute  en- 
tière 5  librement ,  volontairement  ; 
mais  on  n'en  vouloit  qu'une  partie  , 
de  on  alloit  arracher  cette  partie  avec 
violence  ,  pour  le  plaifir  de  démem- 
brer une  fi  belle  Monarchie  qu'on 
pouvoit  réunir  ,  ou  par  un  refpeâ 
fuperftitieux  pour  un  engagement 
quVn  avoit  voulu  prendre ,  qu'on 
n'avoit  point  pris  ,  &  qui  n'étoît 
rien,  puifqu'il  n'écoit  pas  réciproque. 
Quels  étoient  encore  les  garants  de 
ce  Traité  ?  les  Anglois ,  les  Hollan- 
dois  ,  Guillaume  lîî ,  \qs  ennemis 
eiïentiels  de  Louis  XIV,  qui  n'avoieni 
€u  d'autre  objet ,  dans  cet  arrange- 
înent ,  que  d'empêcher  TaggrandilTe- 
ment  de  la  Maifon  de  France  ,  peu 
inquiets  de  celui  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. On  étoit  iîiftruit  dts  intelli- 
gences iecret  es  qu'ils  entretenoient 
avec  FEmpereur  3  &  des   avis  quils 
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lui  avoient  fait  donner ,  avis  qui  n'a- 
voient  pas  peu  contribué  à  la  perfe'- 
vérance  ,  avec  laquelle  l'Empereur 
s'étoit  refufé  à  Vadc  de  partage.  Les 
voyoit-on  en  effet  s'^armer  pour  pro- 
curer Texécution  du  Traité  ,  pour  for- 
cer la  Maifon  d'Autriche  d  y  foufcrire  ? 
Lorfqu'on  auroit  mécontenté  TEfpagne 
par  un  refus  ,  lorfqu  on  Tauroit  irritée 
par  des  hoftilités ,  ôc  qu'on  réclame- 
roit  ces  garants  infidèles ,  ne  les  ver- 
roit-on  pas,  comme  dans  les  guerres 
précédentes ,  s'unir  contre  la  France 
javec  la  Maifon  d'Autriche  l 

S'il  falloit  rentrer  en  guerre,  s'il 
falloit  de  nouveau  combattre  l'Eu- 
rope entière  ,  ne  valoic-il  pas  mieux 
ique  ce  fàt  pour  défendre  les  droits 
du  fang,  le  droit  héréditaire ,  le  vœu 
de  l'Efpagne  ,  le  Teftament  de  Char-  ^.^^^^^  ^^ 
les  II  enfin  ,  qui  couvroit  les  rénon-  ^ord,  t.  x. 
iciations  précédentes  Se  détruiibit  le 
Teftament  de  Philippe  iV  ! 
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Telles  furent  en  fubflance  les  rai- 
fons  alléguées  par  le  Marquis  d( 
Torci  dans  le  Confeil  de  Louis  XIV 
on  peut  en  voir  le  développemen 
dans  les  Mémoires  de  ce  Miniflre. 

Ce  Confeil  étoit  compofé  du  Roî, 
du  Dauphin  ,  du  Chancelier  de  Pont-: 
chartrain  ,  du    Duc  de  Beauviiliers 
du  Marquis  de  Torci» 

Ce  dernier  opina,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  pour  l'acceptation. 

Le  Duc  de  Beauviiliers  vouloit  que 
l'on  s'en  tînt  au  Traité  de  partage. 

Le  Chancelier  ne  voyoit  que  des 
inconvéniens  dans  les  deux  partis. 

Le  Dauphin  étoit  pour  Taccepta- 
îîon  du  Tedament ,  Se  facrifioit  fans 
regret,  à  fon  fécond  fils,  \qs  avanta. 
ges  perfonneîs  qu'il  trouvoit  dans 
Fade  de  partage. 

Louis  XIV  fe  décida  pour  Taccep- 
tation. 

Cette  réfolution  ,  prife  îe  1 1  Novem* 
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bre  1700,  fut  déclarée  le  i^àTAra- 
baflacleur  d'Efpagne.  Le  Duc  d'Anjou 
fut  proclamé  le  24  à  Madrid,  fous  le 
nom  de  Philippe  V  [a)  ,  6c  partit  le  ^ 
Décembre  pour  TEfpagne. 

Cette  proclamation  Se  rattachement 
confiant  des  Elpagnols  pour  Philippe  V 
ajouroient  un  titre  facré  à  fes  titres 
légitimes  :  la  renonciation  de  Marie- 
Thérèfe  ,  fa  mère  ,  feule  objedion 
qu'on  pût  lui  faire  ,  étoit  entièrement 
couverte  par  le  Tedament  de  Char- 
les II  6c  par  le  confentement  des  peu- 
ples. Nous  l'avons  déjà  dit;  nous  ne 
voyons  pas  de  quel  principe  le  Gon- 
feil  Amphidioniquc ,  en  le  fuppofanc 


{a)  On  dit  qu'un  François ,  qui  croyoit  que 
Tufage  tiu  Sacre  étoit  cominun  à  toutes  les 
Monarchies  3  demandant  à  un  Efpagnol  quand 
le  feroit  la  cérémonie  du  Sacre  de  Philippe 
Vj  rEfpagnol  répondit  :  Monjieur  ^  nous  ne 
facrons  ni  ne  majfacrons  nos  Rois^ 
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établi  alors  dans  i  Europe ,  auroit  p 
partir  pour  donner  Texclufion  à  Ph! 
lippe  V,  relativement  à  un  Pays  qi 
n'étoit  point  régi  par  la  loi  Saliqu< 
On  a  cru  long-temps  fur  la  foi  de 
ennemis  de  la  France ,  que  le  Teila 
înent   de   Charles  II  avoit  été  fait 
VerfailleSj  &  que  le  Marquis  d'Harcou 
Tavoit    fait   ligner   à    Madrid ,   aprc 
avoir   gagné  le  Confeil  d'Efpagne 
prix  d'argent.  Cefl  une  erreur  que  k 
Mémoires  de  Torci  ont   abfolumen 
détruite.  La  vérité  eft  que  ce  gran 
objet  de  politique  fut  réduit  à  un  ca 
de    confcience ,    &  que  les  Théolo 
giens  confultés  par  Charles  II,  die  : 
tèrent  feuls  fon  Teftament.   Le  Mar 
quis  d'Hascourt   n'^eut  d'autre  part  ; 
cette  affaire  ,  que  d^avoir  difpofé  fa 
vorabîement  les  efprits  pour  la  France 
en  fe  faifant  autant  aimer  des  Efpa- 
gnols  ,    que  les  deux  Harrach  ,  pèr( 
&;  fils  5  Ambaiîadeurs  de  TEmpereur. 


\      de  la  France  &  de  t Angleterre.  2^^ 

êc  en  général  tous  les  Miniflres  de 
iVienne  (a),  fe  faifoient ,  par  leurs 
imprudentes  hauteurs  ,  haïr  des  par- 
cifans  même  de  la  Malfon  d'Au- 
triche. 

Le  Marquis  dlîarcourt  eut  la  gloire 
d'opérer  la  plus  heureufe  révolution , 
de  changer  entièrement  les  cœurs  des 
jEfpagnoIs  à  Tégard  de  la  France  ,  ôc 
jd'éteindre  cette  haine  que  des  guerres 
jcontinuelles  entretenoient  depuis  fi 
|ong-tem.ps  entre  les  deux  Nations  j 
par  là  il  rendit  à  fon  Prince  un  des 

f>lus  grands  fervices  qu'un  fujet  puilTe 
endre.   On  veut ,  avec    raifon  ,  des 
AmbaiTadeurs  qui  fallent  refpeder  leur 
ation  :    ayons -en   fur -tout   qui   la 
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{a)  On  fait  ce  que  mandoit  un  Evêque  de 
Xérida  ,  AmbafTadeur  d'Efpagne  à  Vienne  : 
»  Les  Minirtres  de  Léopold  ont  Tefprit  fait 
»  comme  les  cornes  des  chèvres  île  mon  pays^ 
>î  petit  j  dur  &  tortu  «, 
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faflent  aimer;  c'ed  lui  donner  TEn: 
pire  du  monde  ,  fans  guerre  &  far 
conquête. 

Les  Angloîs  ôc  les  Hollandoîs,  qi 
repréfentoient  en  quelque  forte  dar 
cette  affaire  le  Confeil  Amphidion: 
que  5  ôc  qui  étoîent  \ts  arbitres  ne 
turels  ^Qs  droits  des  Concurrens 
reconnurent  eux-mêmes  \ts  titres  c 
Philippe  V  ,  mais  entraînés  par  Tar 
cienne  jaloufie ,  ce  fut  fon  rival  qu'i 
fervirent. 

Ce  furent  eux  qui  tranfportèrer 
l'Archiduc  en  Efpagne  8c  qui  le  firen 
proclamer  par  fon  parti.  On  frapp 
pour  lors  une  Médaille  avec  cett  . 
ïnfcription  :  Charles  ///,  par  la  grac 
des  Hérétiques ,  Roi  Catholique,  Les  in 
térêts  religieux  n'étoient  plus  rien.  '  | 

Le  Pape  Clément  XI,  Albani  [a) 
_^ i 

.  ~l 

(a)  Albani  joiiiflbitde  la  plus  grande  repu 
tation  étant  Cardinal  i  lorfquilfut  élu  Pape 
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[ifoit  des  vœux  pour  le  fuccès  d'un 
loix  qu"*!!  avoit  confeillé  ,  lorfque 
ir  la  fin  du  Pontificat  dlnnocent  XIÎ , 

avoit  été  de  la  Congrégation  ,  où 
on  avoît  délibéré  fur  la  Confultacion 
!e  Charles  II,  au  fujet  de  fon  Tef* 
imenr. 

Si  les  Anglois  &  les  Hollandoîs 
'/oient  eu  5  dans  laffaire  du  partage, 
pute  rimpartialité  convenable  à  des 
rbitres ,  fi  leur  objet  véritable  eût 
té  d'empêcher  la  réunion  de  la  Mo- 
archie  Efpagnole  ,  foit  dans  la  Mai- 
3n  de  France  ,  foit  dans  la  Maifon 
'Autriche ,  ils  dévoient  être  égale- 
lent  méconten.s,  également  ennemis 
'  '  '■  * 

n  frappa  en  fon  honneur  une  médaille  avec 
2tte   infcription  : 

Alhanurn  coluêre  Patres ^  nunc  maxima  rerum 
Roma  çoiit 

On  a  de  lui  des  œuvres  recueillies  en  plu- 
,eurs  volumes  in-folio  5  mais  c'eft  par  la  Bulle 
■hiicenitus  qu'il  eft  le  plus  connu. 
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des  deux  Concurrens  ,  puifque  cha-^ 
Gun  d'eux  réclamoit  la  fuccefTion  en 
tière ,  ôc  ils  pouvoient ,  en  fe  décla 
rant  contre  tous  les  deux  à-Ia-fois 
Jes  forcer  peut-être  encore  au  par 
tage  ;  mais  ils  ne  virent  que  Louis  XI\ 
gouvernant  la  France  de  fon  chef 
FEfpagne  fous  le  nom  de  fon  pjetit 
fils.  Se  donnant  des  loix  à  FE^rope 
L'Autriche  avoit  perdu  îe  droit  d'alar 
mer  les  Nations  :  ce  funefîe  avantage 
appartenoit  depuis  long-temps  à  Louij 
XIV.  C'étoit  toujours  contre  lui  que 
la  balance  fe  tournoit  ;  il  l'avoit  mé- 
rité. Même  en  entreprenant  une  guerri 
jufle  ,  il  étoit  juftement  puni  de  la 
guerre  de  lôôj,  qu'il  eût  pu  fe  dif- 
penfer  d'^entreprendre  ;  de  la  guerre 
de  i6j2f  qu'il  n'eût  pas  dû  fe  per- 
mettre; de  la  guerre  de  1688  ,  qu'il 
n'auroit  pas  dû  exciter  par  les  Cham- 
bres de  Réunion  &  par  les  conquêtes 
faites  en  temps  de  paix. 
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La  première  année  ,  on  iaiflfa  TEm- 
lereur  préluder  feul  à  cette  grande 
;uerre  de  la  fucceffion  d'Efpagne, 
.a  féconde  année,  on  vint  à  fon  fe- 
lours.  Dès  le  7  Septembre  1701  , 
'Angleterre  Se  la  Hollande  avoient 
onclu  avec  l^Empereur  le  Traité 
lommé  la  Grande  Alliance, 

Jacques  II  mourut  le  16  Septembre, 
-e  Traité  de  la  grande  Alliance , 
lyant  fait  connoître  à  Louis  XIV  ce 
'm'il  devoit  attendre  de  Guillaume  ÎII, 
(l  reconnut  pour  Roi  d'Angleterre  le 
?rince  de  Galles,  qu'on  nommoit  le 
phevalier  de  Saint- George.  Cétoit 
ans  doute  le  parti  le  plus  noble  3c 
le  plus  jufte;  mais^  par  le  Traité  de 
Siswick  ,  Louis  XIV  avoit  reconnu 
auillaume  III.  L'Angleterre ,  qui  avoit 
sxclu  pour  jamais  la  branche  mafcu^ 
|ine  6c  Catholique  à^s  Stuarts  &  fixé 
a  Couronne  dans  la  ligne  Proteftante  , 
Ifc  crut  infultée  avec   fon  Roi.  EU© 
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jngea  que  Louis  XIV  prétendoit  lu:: 
nommer  les  Monarques  auxquels  elle 
devoit  obéir.  Guillaume  ÎII  qui  eûi 
pu  trouver  quelque  difficulté  à  la  rea 
gager  dans  une  guerre  ruineufe  ,  doni 
clic  s'applaiidiflbit  d'avoir  été  déli- 
vrée par  le  Traité  de  Riswick  ,  pro« 
fîta  de  ces  nouvelles  difpoficions  avec 
fon  habileté  ordinaire.  Se  tira  de  fa 
Nation  des  feccurs  qu'il  n'ofoic  en 
attendre. 

Ces  inconvéniens  avoient  été  pré- 
vus dans  le  Confeil  de  Louis  XIV, 
&  on  y  avoit  opiné  unanimement 
contre  l'avis  de  reconnoitre  Jacques  III. 
Louis  XIV  5  contre  fon  penchant  qui 
le  portoit  toujours  à  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  grand,  s'étoit  rendu  à  Tavis 
de  fon  Confeil.  Les  larmes  de  la 
veuve  de  Jacques  II  ôc  les  infiances 
de  la  Marquîfe  de  Maintenon  ,  le  ra- 
menèrent aifément  à  un  avis  qui  étoit 
le  lien.  Jacques  III  fut  reconnu.  «  C'ell 
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gt  un  problême  à  réfoudre  ,  dit  l'Au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV  ,  >»  fi  Ma- 
»  dame  de  Maintenon  ne  penfa  pas 
»  mieux  que  tout  le  Gonfeil ,  &  fi 
i>  Louis  XIV  n'eut  pas  raifon  de  laif- 
9»  fer  agir  la  hauteur  &  la  fenfibilité 
»  de  fon  ame  «.  Si  ce  parti  eût  réel- 
lement déterminé  la  guerre  avec  l'An- 
gleterre ,  Louis  XIV  en  dévoie  le 
facrifice  à  fon  peuple  ;  mais  il  efl: 
très- palpable  que  cette  guerre  n'en 
auroit  pas  moins  eu  lieu  ,  &  que  Guil- 
laume III  y  étoic  déterminé  en  touc 
événement. 

II  ne  vit  que  déclarer  la   guerre; 
il  mourut  le  19  Mars  1702. 

Grand  Prince  ,  grand  Général, 
plus  grand  politique ,  qui ,  dans  fa 
jrivalité  avec  Louis  XIV ,  parut  le  dé- 
fenfeur  de  la  liberté  de  FEurope ,  Se 
qui,  dans  fa  rivalité  avec  Jacques  II, 
parut  le  fauveur  de  l'Angleterre.  La 
bataille  de  Saint-Denis?  près  Mons, 

Toms  IK  M 
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livrée  après  la  fignatur®  de  la  pak 
de  Nimègue ,  fut  un  attentat  conrre 
rhumaniîé  ,  îa  révolution  de  i588 
fut  un  grand  outrage  fait  à  la  natupe 
&  à  la  juilice  ;  mais  cette  guerre  que 
Guillaume  vouloir  prolonger  à  Saint- 
Denis  ,  c'étoit  Louis  XIV  qui  Pavoit 
fait  naître  ,  ôc  cette  révolution  de 
i6SS ,  c'étoit  Jacques  lî  qui  i'avoit 
préparée  par  toute  fa  conduite.  Guil- 
laume effaça  Jacques  II  êc  balança 
Louis  XIV  ;  tempérament  foiblç  j 
ame  forte ,  efprit  écendu  ^  pénétrant 
Se  fage  ,  caractère  froid  ,  mélancoli- 
que &  févère  ;  ambition  déméfurée . 
fous  les  apparences  de  îa  modération  ^ 
adivité  fourde  ôc  couverte,  qui  s'an- 
lîonçoic  par  de  grands  effets ,  Maf 
chiaveliifme  fecret,  qu'il  ne  s'avouoh 
peut-être  pas  à  lui-mêmiC,  maîiti 
qu^ii  pratiquoit  fans  fcrupuie  dam 
Foccafion  ;  plus  de  talens  que  de  fuc? 
eès  5    plus    de    fuccès    que    d'éclat  j 
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plus  de  gloire  que  de  vertu,  voilà 
Guillaume.  Sa  réDUtation  a  au2:menté 
depuis  fa  mort  ;  il  femble  qu'on  aie 
youlu  rélever  fur  les  ruines  de  celle 
de  Louis  XIV  ,  qu'on  a  trop  puni 
d'avoir  été  trop  flatté.  îi  faudra  en 
revenir,  fur  le  Monarque  François, 
à  une  opinion  également  éloignée  des 
deux  excès  dans  lefquels  on  s'efl  jette 
tour- à -tour. 

•  On  apprend  fur-tout  à  efiimer  ce 
grand  Roi  dans  la  dernière  partie  de 

I  fon  règne  3  dans  ce  temps  où,  cPune 
main  -fatiguée  ,  il  foutenoit  feul  le 
double  fardeau  du  Gouvernement  de 
la  France  accablée  ,  <5c  de  l'ETpagne 
déchiréec 

.  Nous  ne  jetterons  ici  qu'Hun  coup- 
d'oeil  en  padant  fur  les  fermentations 
intérieures  de  l'Efpagne  &  fur  les  agi- 
tations de  la  Cour  de  Madrid  ,  où 
jégnoient;  un  Roi  de  dix-huic  ans, 

l^qui,  fuivanc    l'c  .  :    ''    ^   ''u    Alar- 
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quis  de  Louville ,  chef  de  fa  Maifon 
Françoife  ,  avok  reçu  de  la  nature 
un  efprlt  fubjugué)  y  ôc  une  Reine  de 
douze  ans,  fille  du  Duc  de  Savoie, 
ennemi  couvert,  puis  déclaré  de  fes 
deux  filles  (a)  &  de  fes  deux  gen- 
dres. Cette  Princeffc  avoit  un  ef- 
prit  au-deiTus  de  fon  âge  êc  un  cou- 
rage au  -  defius  de  fon  fexe  ;  mais 
fouc  n'en  étoic  pas  moins  en  com- 
bufiion  autour  d'elle  ;  le  chaos  des 
intérêts  &  des  intrigues  fubalternes, 
n'en  étoit  pas  moins  impofifibîe  à  dé- 
brouiller. Les  haines  nationales  que 
la  fageffe  du  Marquis  d*Harcourt  fem- 
bloit  avoir  éteintes  >  fe  ranimoient 
avec  plus  de  fureur  ;  la  lenteur  Efpa- 
gnole  ,  la  légèreté  Françoife  étoient 


(a)  Marie- Adélaïde  de  Savoye  ^  mariée  le 
7  Décembre  i^py  au  Duc  de  Bourgogne  ^  & 
Marie-Louife -Gabrielle,  mariée  le  ii  Sep- 
tembre 170Î  au  Koi  d'Efpagne  ,  Philippe  V. 
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toujours  en  contrafle  :  le  choc  du 
parti  d'Autriche  &  du  parti  de  Bour- 
bon devcnoit  toujours  plus  fort  ;  les 
François  inême  étoient  divifés  en- 
tr'eux.  L'Ambaiïadeur  de  France  en 
Efpagnc  ctoit  le  Miniflre  naturel  àt 
Philippe  V  :  cependant  aucun  Ambafia- 
Jeur  ne  vouloit  ou  ne  pouvoit  refler 
en  Efpagne,  par  la  difficulté  de  s^ac- 
corder  ,  foit  avec  \ts  Grands  du 
Royaume  ,  foit  avec  la  Princefle  d\ts 
Urfins  ,  Camarera-  mayor  ou  Dame 
d'honneur  de  la  jeune  Reine,  &  qui 
gouvernoit  par  elle  Philippe  Y. 
En  moins  de  quatre  ans ,  depuis  1701 
jufqu'en  1705  ,  le  Marquis  ,  alors  Duc 
ôç  depuis  Maréchal  d'Harcourt  ;  le 
Comte,  depuis  Maréchal  de  Merlin, 
le  Cardinal  d'Etrées,  PAbbé  dEtrées, 
fon  neveu  ,  le  Duc  de  Grammont , 
enfin  Amelot  de  Gournay  furent 
fuccelTivement  Ambafladeurs  de  France 
en   Efpagne  ;  le   dernier   fut  le  feul 

Miîj 
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qui  fut   plaire  au  Roi   ôc  à  la  Reine, 
De  pas  déplaire  aux  Efpagnois  ôc  vivre 
en  bonne   intelligence  avec  la  Prin- 
ceffe  dts  Urfins.  Ainfi,  au  lieu  -de  fui- 
vie  un  plan  fixe  pour  la  reftauration 
de  TEfpagne ,  on  tcurnoit  fans  ceffe 
dans  un  cercle   de  projets  ôc    de  fyf- 
têmes  contradictoires.   Louis  XIV  Ôc 
fon  Miniilre  Torci    ne     recevoient  ,  | 
au  lieu  de  Mémoires  inllruélifs  ,  que 
des   libelles   réciproques.    Orri  ,    que; 
nous  avons   vu  depuis  gouverner  les; 
Finances  de  France  avec  une  écono- 
îP.ie    il    heureufe ,    avoit    été    choifii 
pour    rétablir    celles    d'Efpagne.    SeS; 
travaux ,   entamés  ,   traversés  ,    rejet- 
tes 5  repris ,  ne  produifirent  enfin  quel- 
que  efîet  ,    qu'après   avoir    triomphé 
à£S  plus  fortes  oppofitions.  Le  Minif- 
tère  François  fe  crut  obligé  de  rap- 
peller  tour- à -tour,    d'un    côté,    le 
Cardinal    8c    l'Abbé   d'Etrées  ,  ôc  le 
Duc  de   Grammont  ^    de  Fautre  j  la  |j 
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Princeffe  cks  Urfînà  &  Orri;  on  ren- 
Voyoit  d'abord  la  Princeiïe  des  Urfins 
à  Roipe  ,  d'où  on  Tavoîc  tirée  ;  on 
ne  vouloic  pas  même  entendre  fa 
jufiifîcation  :  la  Reine  d'Efpagne  ob- 
tint qu'elle  fat  entendue  :  elle  vint 
à  Verfailles  ,  &  on  s'enipreffa  de  la 
renvoyer  triomphante  en  Efpagne  , 
audi-bîen  qu'Orri.  Louville  fot  aniïi 
rappelle  ,  ainfi  que  le  P.  d'Aubenîon  > 
Confrileiir  de  Philippe  V  ,  qui  intri- 
guoit  avec  tous  les  partis.  -Tous  les 
Moines  en  faifoient  autant  ,  tous  , 
jufqu'aiix  Capucins  ,  éroient  devenus 
dangereux  6c  redoutables  ,  parce  qu'on 
l'avoir  voulu  ,  6c  que  depuis  Phi- 
lippe II  l'on  n'avoir  ceffé  de  les  ren- 
dre importans  &:  de  les  croire  nécef- 
fûres  à  tout.  Les  Grands  cabaloient 
&  entr'eux  &:  avec  les  Autrichien.s  5c 
les  Anglois.  L'Amirante  de  Callille 
Cabrera  ,    nommé  à  rAmbaiïadâ  de 
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France ,  paroîc  vouloir  prendre  la  route 
de  ce  pays  ;  tout- à -coup  il  tourne 
vers  le  Portugal  <Sc  va  s'unir  aux  en- 
nemis de  Philippe  V.  On  fut  forcé 
d'arrêter  le  Marquis  de  Leganez  ,  fuf- 
ped  auffi  de  trahifon  :  il  fut  enfermé 
dans  la  Citadelle  de  Pampelune ,  d'oii 
on  le  transféra  en  France ,  à  Vincen- 
nes.  On  arrêta  aufiî  ,  dans  la  fuite, 
le  Duc  de  Médina- Céli,  Minillie 
d'Efpagne  ,  &  qui  la  trahiffoit  ;  on 
le  conduifit  au  Château  de  Ségovie, 
puis  à  Fontarabie,  où  il  mourut.  On 
fut  prêt  encore  d'arrêter  pour  trahifon 
îe  Duc  d'Uzéda ,  chargé  dts  affaires 
de  ritalie  pour  Fhih'ppe  V.  Cependant 
un  orage  général  dilTipoit  tous  \ts 
troubles  particuliers  ;  TArchiduc  Char- 
les ,  conduit  par  les  Anglois  Se  les 
Hoilandois  ,  avoit  pénétré  en  Efpa- 
gne  par  le  Portugal  :  îa  guerre  5  en 
cclatant,  mit  dans   tout   fon  jour  la 
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liîdélité  Caflillane,&  développa  toutes 
les  reiïburces  du  zèle  Efpagnol;  la 
France  ôc  rEfpagne  ne  formèrent 
qu'un  peuple  ,  comme  leurs  Princes 
netoient  qu'une  famille.  |lien  de 
plus  modéré  ,  de  plus  fage  ,  de 
plus  utile,  que  toutes  les  inftrudions 
données  par  Louis  XIV  au  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  fon  petit  -  fils ,  foit  fur  (es 
lafFaires  générales ,  foit  fur  tant  d^épi- 
jnes  domeftiques.  On  fut  feulement 
Ifâché  de  voir  ce  grand  Roi  mêler  à 
ces  foins  politiques  6c  paternels  , 
un  zèle  fi  ardent  contre  le  Janfé- 
nifme  ,  annoncer  cette  affaire  comme 
très -importante  ,  ôc  la  rendre  telle 
par  l'attention  qu^il  vouloit  bien  y 
donner.  On  fut  médiocrement  édifié 
encore  devoir  Philippe  V,  au  milieu 
de  tant  d'occupations  capitales,  aux- 
quelles il  fe  prêtoit  à  peine ,  afiTifter 
deux  fois  à  Naples  à  la   cérémonie 

Mv 
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MéîT-oMcs  de  de  la  liquéfadion    du  fang  de  S.  Jan- 
vier,  déclarer  folemnellementce  Saint, 
fécond  Patron   d'Efpagne ,  &  foliicr-i 
ter  férieufement  auprès  du  Pape  une 
Bulîe  pour  cette  affaire. 


* 
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[CHAPITRE    SEIZIEME. 

La  'Reine  ANNE    en  Angleterre, 
Et  encore  Louis  XL  V  en  France. 

Depuis  Tan  1701  jufqu^en  1714-1715'. 

VJruiLL  A  u  ME  IIî  ,  ne  laiflant  point 
d'en  fans  de  la  Princefle  Aparté  d'An- 
gleterre fa  femme  ,  Anne  d'An- 
jgleterre  Princede  de  Dannemarck  , 
]  fœur  de  Marie ,  monta  fur  le  trône  , 
mais  le  Prince  de  Dannemarck  ne  fut 
point  ailocie  à  la  Couronne  ,  comme 
Guillaume  l'avoit  été. 

Il  n'7  eut  rien  de  changé  dans  les 
difpofitions  de  TAngleterre  à  Tégard 
de  la  France  :  la  nation  Angloife  a  voit 
pris  pour  elle  l'infuke  que  Louis  XIV 
avoit  faite  à  Guillaume,  en  recon- 
noiilant  le  Chevalier  de  Saint-Georges 
pour  Roi  d'Angleterre  ,    &   la  Reine 

M  vj 
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Anne    n'en    étoit   pas   moins  blefïée 
que  ne  Tavoit  été  Guillaume. 

La  guerre  remplit  preique  tout  le 
nouveau  règne.  Il  exifte  encore  des 
témoins  de  cette  guerre  ,  &  la  géné- 
ration préfente  a  vu  les  acteurs  de 
cette  fanglante  fcène.  Nos  pères  nous 
ont  aflez  entretenus  de  tant  d'expédi- 
tions brillantes  &  funeftes ,  de  tant 
d'horribles  combats  livrés  en  Flandre , 
en  Allemagne,  en  Italie,  en  Efpagne, 
dans  les  Indes,  &  fur  toutes  les  mers. 
Carpy  (^j),  Chiari  (^),    Vigo    (c), 

{a)  Combat  de  Carpi  en  Italie  ^  le  15  Juil- 
let 1701  j  où  Saint-Frémont  fut  battu  par  le 
Prince  Eugène. 

ib)  Combat  de  Chiari  ^  le  i".  Septembre 
î 701  5  où  le  Duc  de  Savoye,,  le  Maréchal  de 
Villeroij  te  le  Maréchal  de  Catinat  furent 
vaincus  par  le  Prince  Eugène. 

(c)  Combat  naval  devant  Vigo  en  Efpagne, 
le  22  Odobre  1701  _,  où  le  Comte  de  Châ- 
teau-Renaud fut  battu  par  le  Duc  d'Ormond, 
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Hochftet  [a)  ^  fameux  d'abord  par 
la  vidoire  de  Villars  ,  plus  fameux 
enfuite  par  la  défaite  de  Marfin  de 
de  Tallard  ;  Eamillies  { ^  )  ,  Turin 
(c)  j    Oudenarde    (^)>    Malplaquet 

(^)  Bataille  d'Hochftet  ^  en  Allemagne  y  le 
13  Août  17043  où  TEledeur  de  Bavière,  les 
Maréchaux  de  Tallard  &  de  Marfin ,  furent 
défaits  par  le  Prince  Eugène  &  par  le  Duc  de 
Marlborough.  Le  20  Septembre  de  Tannée 
précédente  ^  le  Maréchal  de  Villars  avoit  dé- 
fait au  même  lieu  le  Comte  de  Stirum. 

(^)  Bataille  de  Ramillies  en  Flandres  ,  le  25 
Mai  1706  _,  où  TEledteur  de  Bavière  &  le  Ma- 
réchal de  Villeroi  furent  défaits  par  le  Duc  de 
Marlborough  _,  le  Duc  de  Virtemberg  &  le 
Maréchal  d'O werkerque. 

{c)  Affaire  de  Turin  en  Piémont ,  le  7  Sep- 
tembre 1 70^  3  où  le  Duc  d'Orléans  fut  bleffé, 
le  Maréchal  de  Marfin  tué ,  &  dont  Teffet  fut 
que  le  Prince  Eugène  vainqueur  chafTa  les 
François  de  lltalie. 

id)  Bataille  d'Oudenarde  en  Flandres  j  le  11 
Juillet  1708  j  ou  le  Prince  Eugène  &  le  I>uc 
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(a)  Sarragoile  (b) ,  àc.  Ces  noms  noua 
rappellent  des  défaftres  inconnos  juf- 
qu^alors  &:  la  fin  de  ce  grand  afcen- 

■  ■  Il 

de  Marlboroug  eurent  Tavantage  fur  le  Duc 
de  Vendôme. 

(û)  Bataille  de  Malplaquet  en  Flandres  _,  le 
II  Septembre  170J?  ^  où  le  Prince  Eugène  & 
le  Duc  de  Marlborough  eurent  Tavantage  fur- 
ie Maréchal  de  Villars  _,  qui  fut  bieffé  dans- 
cette  alTâire. 

.  (b)  Bataille  de  Sarragoile  en  Efpagne  ^  le  lé^ 
Août  1710  j  où  le  Comte  de  Staremberg  battit 
le  Marouis  de  Bai. 

Nous  ne  parlons  ici  que  de  ces  grandes  dé- 
faites qui  ébranlèrent  l'Etat  ^  &  qui  fembîoient 
devoir  renverfer  pour  jamais  la  fortune  de  là 
France  ,  nous  omettons  une  multitude  de  pe- 
tits échecs  fans  nom  8r  fans  fuite  ^  mais  qui 
minoient  &  affoibliiToient  de  plus  en  plus  le 
Royaume.  Nous  nous  engagerons  encore  moins 
dans  rénuméiation  de  ces  inncmbrabies  Siè-. 
ges ,  dont  les  principaux  donnèrent  lieu  à  ces 
batailles. 

Il  faut  mettre  immédiatement  au-defTous  de, 
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dant  que  Louis  XIV^  avoit  eu  fi  long- 
temps fur  TEurope.  Le  temps  étok 
venu  où  ce  Roi  dts  Rois  ,  qui  don- 
ces  grands  échecs  ^  les  affaires  indécifes  ,  ou 
Ton  eut  le  malheur  de  pouvoir  s'attribuer  la 
vidoire  de  part  &  d'autre. 

Telles  furent  la  bataille  de  Luzira  en  Ita- 
lie  j  le  15  Août  1701^  entre  le  Prince  Eugène 
&:  le  Duc  de  Vendôme.  Le  Roi  d'Efpagnc^ 
Philippe  V  ,  étoit  à  cette  bataille. 

Le  combat  naval  donné  devant  Maîaga  en 
Efpagnej  le  24  Août  1704  ^  entre  \t  Com,te 
de  Touloufe^  ayant  fous  fes  ordres  le  Maré- 
chal d'Etrées  ^  &  TAmiral  Rooke  ^  qui  avoit 
pris  Gibraltar.  On  convient  affez  générale- 
ment que  le  Comte  de  Touloufe  eut  l'avan- 
tage dans  ce  combat  ^  mais  il  s'agiiloit  de  re- 
prendre Gibraltar  _,  &:  Gibraltar  ne  fut  point 
repris. 

La  bataille  de  CafTano  en  Italie  3  le  i  ^  Août 
1 705  3  entre  le  Prince  Eugène  ^  qui  fut  bleffé  , 
&  le  Duc  de  Vendôme  ^  qui  eut  un  cheval 
Êué  fous  lui. 

la  bataille  de  Viîia-Viciofa  en  Efpagne^ 
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noit  à  l'Angleterre  dts  Rois  réprou* 
vés  par  elle ,  qui  châtiait  la  Nation 
méconnoijfante  des  Bataves  ,  humilié 
aux  pieds  de  ces  mêmes  Bataves  ôc 
de  ces  mêmes  Anglois ,  alloit  recon- 
noître  la  vérité  de  cette  maxime  de 
Selon  :  que  nul  homme  ^  avant  fa  mort  ^ 
ne  doit  être  appelle  grand  ni  heureux. 

Une    vérité  politique  ,  non   moins 


le  10  Décembre  1710  ^  entre  le  Duc  de  Ven- 
dôme &  le  Comte  de  Staremberg.  Le  Roi 
d'Efpagne  j  Philippe  V,  étoit  encore  à  cette 
bataille  ^  que  l'avantage  fut  de  fon  coik* 

La  fîngulière  affaire  de  Crémone  ^  prife  tc 
reperdue  par  le  Prince  Eugène  en  un  même 
Jour  (  i^'.  Février  1702  )  peut  encore  être 
regardée  comme  une  de  ces  expéditions  dont 
les  deux  Partis  s'attribuent  Vhonncur  ^  puis- 
que fî  le  Prince  Eugène  fut  chafTé  de  la  Place , 
il  emmena  prifpnnier  le  Maréchal  de  Ville- 
roi  j  Général  de  TArmée  Françoife  »  &  plu- 
£eurs  Officie  rs  Généraux.  ^ 
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importante  que  cetre  véricé  morale, 
ceft  le  malheur  Se  le  danger  d'être 
{redoutable;  c'efl:  que,  C  une  guerre 
injufte  eft  un  crime ,  une  guerre  même 
Ijufte  eft  un  fléau. 

Une  autre  vérité ,  qu'il  ne  faut  ja- 
mais fe  laffer  de  redire,  cVft  que  le 
mal  fe  rend  avec  ufure  ,  que  Pabus 
de  la  vidoire  eft  un  arrêt  que  le  vain- 

iqueur  porte  contre  lui-même.  Se  qui 

's'exécute  toujours  avec  le  temps.  Dans 
la   guerre  de  1^72  Se  dans   celle  de 

J1688  ,  Louis  XIV  avoit  embrafé  le 
Palatinat  pour  punir  PEIefleur  Pala- 
tin de  fon  attachen>ent  aux  ennemis 
de  la  France;  le  Duc  de  Marlboroii^^h^ 
en  i70f ,  cmbrafa  la  Bavière  jufqu^à 
Munich  pour  punir  l'Ele^œur  de  Ba- 
vière de  fon  attachement  à  la  France, 
Plufieiirs  de  ces  grands  échecs  de  la 
France    ont  éré    impu^és  à  des  divi- 

\  fions  ,   à   dts   imprudences  ,   dont  le 
temps  Se  TexpérienGe   ne  nous   onE 
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pas  aiïez  corrigés  ;  mais  on  a  crU! 
en  trouver  une  caufe  plus  générale 
dans  la  vie  retirée  &  religieufe  que 
Louis  XIV  menoit  alors  avec  une 
femme  plus  propre  peut-être  au  Gou- 
vernement de  Saint-Cyr  qu'à  l'Admi- 
niilration  d'^un  grand  Royaume.  Plus 
éloigné  dts  hommes,  Louis  XIv^  les 
connoiiToit  moins  ;  les  Condés  /  les 
Torennes  ,  ces  ornemens  de  foo  regr;,: 
oc  leurs  élèves  immédiats,  \qs  Créquis', 
les  Luxembourgs  n'écoient  plus;  Ca- 
tinat  difgracié  pour  avoir  trop  bien 
fervi ,  étoit  caché  dans  la  Solitude 
de  Saint- Gratiea  ;  des  Courtifans 
plus  afiîdus  5  dQs  homm.es  réputés  plui 
pieux  3  étoient  à  la  tête  des  armées  ; 
Chamillard  rempîaçoit  à~la-fois  dsri 
le  Miniilèrej  Colbert  &  Louvois  ; 
Chamdllard  ,  auquel  il  ne  faut  pas 
du  m.oins  refufer  Téloge  d'avoir  con- 
nu &  avoué  fon  infiiffirance  ,  oc 
d'avoir  enfin  dépofé  un  fardeau  qu'il 
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avoic  toujours  trouvé  trop  pefant. 
Les  nouveaux  Mémoires  de  Noaiiles 
Jui  imputent  pourtant  la  foiblelTe  d'a- 
voir regrerté  des  Places  ,  dans  ierquel- 
les  ,  malgré  toute  fa  probité  ,  fon  in- 
capacité feule  avoit  fait  tant  de  m. al. 

Cependant  on  aimoit  TEtat  :  on 
faifoit  des  efforts  ,  d^s  fuccès  fe  mê- 
loient  aux  difgraces,  des  exploits  nous 
çonfoloient  denos  pertes;  lesVilIars, 
les  Vendômes  ,  \ts  Berwick  ,  les  du 
Gué  -  Trouin  foutenoient  la  gloire 
àts  armes  Françoifes.  Santa  Victoria 
•(^),  Frédelingue  (b)^  Spire  (c),  Cal- 
Ci;)  Combat  de  Santa-Vittoria  en  Italie  ,  le 
16  Juillet  1701  j  où  le  Général  Vifcomti  fut 
défait  par  le  Duc  de  Vendôme. 

(b)  Bataille  de  Frédelingue  en  Allemagne  _, 
le  14  Octobre  ijoz  ,  où  le  Prince  Louis  de 
Bade  fut  vaincu  par  le  Marquis  de  Viilars  ^  à 
qui  fa  vidoire  valut  le  bâton  de  Maréchal  de 
France. 

(c)  Bataille  de  Spire  j  le  15  Novembre  1703  ^ 
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cînato  {a),  Almanza  (3)  ,  Stolo- 
phen  (c)  ,  Rumersheim  (d)  ,  Rio- 
Janeiro    {e)  y   <Scc.  interrompoient  le 


011  îe  Maréchal  de  Tallard  battit  le  Prince  de 
Hefîe  j  qui  fut  depuis  Roi  de  Suède  3c  Suc- 
celTeur  de  Charles  XII. 

(^)  Bataille  de  Calcinato  en  Italie  ,  le  i^ij 
Avril  1706  y  où  le  Duc  de  Vendôme  défit  let 
Comte  de  Reventîau^  Général  Danois. 

(Z)  Bataille  d'Almanza  en  Efpagne,,  le  ifii 
Avril  J705  j  où  le  Maréchal  de  Berwick  défit: 
les.  Anglois  &  les  Portugais  _,  commandés  part 
Milord  Galowai  &  le  Marquis  de  Las-Minas.. 

(0  Le  11  Mai  1707^  le  Maréchal  de  Villarsi 
force  les  lignes  de  Scolophen  en  Allemagne,' 
Se  bat  les  Impériaux  _,  commandés  alors  par 
le  Margrave  de  Bareith. 

(d)  Combat  de  Rumersheim  en  Allemagne , 
le  ^6  Août  1705;  j  où  le  Comte  de  Merci  fut 
battu  par  le  Comte  du  Bourgs  depuis  Maré- 
chal de  France. 

(c)  Expédition  de  Rio-Janeiro  au  Bréfil  en 
Î711 3  c'ell  la  plus  brillante  6c  la  plus  impor- 
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cours  de  nos  malheurs  \  mais  les  vic- 
toires étoient  devenues  prefque  aufîi 
ifuneftes  que  les  défaites  :  Tépuifement 
étoic  au  comble  ,  3c  TaiFreux  hyver 
de    lyop  ayant    confommé  l'ouvrage 

tante  des  expéditions  du  célèbre  du  Gué- 
Trouin.  Elle  valut,,  dit- on  ,  plus  de  fept  mil- 
lions à  nos  Armateurs  ^  mais  elle  caufa  un 
dommage  de  plus  de  vingt-cinq  millions  aux 
Portugais.  Jamais  le  gain  que  le  Vainqueur 

'.peut  faire  à  la  guerre  ,  n'efl  en  proportion 
avec  les  pertes  du  Vaincu  ,  il  efl:  bien  rare 

îmême  qu  il  foit  en  proportion  avec  les  pertes 
du  Vainqueur.  AulTi  eft-on  convenu  de 
regarder  comme  un  avantage  le  mal  qu'on 
fait  à  Ton  ennemi ,  même  fans  aucun  profit 
pour  foi.  S'il  y  a  quelque  Génie  qui  préfîde  à 
la  ruine  &  à  la  deftrudtion ,  il  n'y  a  de  gain 
affûré  que  pour  lui  à  la  guerre.  L'Auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV  ,  en  cxpofant  &  en  calcu- 
lant les  dépenfes  faites  pour  ce  fîége  de  Turin  , 

i  dont  le  fuccès  fut  fi  déplorable  ,  conclud  que 
les  frais  de  ces  préparatifs  de  deftrudion  fuffi- 
roient  pour  fonder   &  faire  fleurir  la  plus 

i  nombreufe  Colonie. 
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de  la  guerre  5  en  amenant  la  famine. 
on  crut  voir  \qs  élemens  confpire] 
avec  nos  ennemis;  la  France  décou- 
ragée douta  quelque  temps  de  k\ 
reffonrces. 

Les  Alliés  s'exagérolent  encore  for 
accabicment ,  &  c'etoit  pour  s'animei 
à  en  profiter.  Le  fouvenir  du  paft 
îeur  fuggéroit  des  précautions  excef 
fives  pour  Favenir  j  ils  voulaient 
FiOn- feulement  mettre  la  France  hor; 
d'état  d'alarmer  jamais  FEurcpe,  miai; 
encore  la  punir  de  l'avoir  alarm.ée 
êc  ils  croyoient  en  avoir  trouvé  le 
moment  ;  ils  portoient  dans  \ts  déli- 
bérations de  la  politique  ,  le  miênK 
efpric  de  haine  ôc  de  vengeance  que 
dans  les  opérations  de  la  Guerre. 

Les  véritables  rivaux  de  Louis  XIV 
dans  cette  guerre  ?  n'étoient  ni  la 
Reine  Anne,  ni  les  Empereurs  Léor 
pold ,  Jofeph  Se  Charles;  c'étoient 
Eugène  de  Marlborough  ;  Eugène  de 
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jvenu  rirréconciiiable  ennemi  de  Louis 
XIV  pour  en  avoir  été  méconnu  de 
îméprifé  ;  Marlboroiigh,  qui,  à  Perprit 
;de  Guillaume  IIî  dont  il  éioit  animé  ? 
joignoit  de   plus  grands  talens  Mili- 
taires 5  ou  du  moins  plus  de  bonheur 
à  la  guerre.  On  a  obfervé  qu'il  n'avoit 
jamais  alTiégé  de  Place  qu'il  n'eût  prife, 
ni  livré  de  bataille  qu'il  n'eût  gagnée. 
iL\inion  ,    le  ■  concert    qui  regnoient 
entre    ces    deux    grands    Généraux , 
leur  donnoient  une  force  invincible  , 
augmentée   encore    par   les    divifîons 
ides  Généraux  François. 
'      Eugène    6c    Marlborough    étoienc 
moins    dts   fujets  que    de   véritables 
jPuiiTances.   Eugène  gouvernoit  TE^i- 
pire  qu'il  rendoit  vidorieux.  Marlbo-^ 
irough  gouvernoit  TAngleterre  par  fa 
renommiée  ,  &  la  Reine  Anne  par  la 
Ducheiïe  de  Marlborough  ,  fa  femme, 
favorite  de  cette  Princefle.   Le   Mar- 
quis de  Torcl  dit  qu'Eugène,  Marî^ 
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boroug!  ,  Héinfias,  Penfionnaire  de 
Hollande  étoient  comme  les  Trium- 
virs de  la  ligue  contre  la  France 
Marlborough  gouvernoit  Héinfius.  L? 
paix  Se  la  guerre  étoient  entre  le; 
maîns  de  deux  Généraux  ,  dont  la 
gloire  Se  la  puiflance  étoient  fondée.' 
fur  la  guerre.  Louis  XIV  demandoi: 
la  paix  Se  ne  pouvoit  Tobtenir ,  on  s'a- 
drelToic  aux  Hollandois  ,  peuple  négo- 
ciant, &  que  par  cette  raifon  l'or 
croyoit  le  moins  difpoféàla  guerre 
on  flattoir  Héinfius,  on  recherchoii 
un  Wanderduflen  ,  Penfionnaire  de 
Tergaw  ,  un  Hannequin  ,  Echevin  de 
Rotterdam.  Pettekum ,  réfident  du  Duc 
de  Hoirtein-Gottorp  ,  étant  venu  à 
Verfiûlles  fans  miffion  Se  fans  caraâère. 
offrir  quelques  facilités  pour  des  cor- 
refpondancesfecrettesaveclaHolIandei 
fut  regardé  comme  un  ange  de  paix, 
defcendu  du  Ciel,  «  L'opinion  com- 
i»  mune  étoic  alors  ,  die  le  Marquis  de 

«Torci, 
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jTorci  ,  qu'on  ne  pouvoit  parvenir 
»  à  la  paix  que  par  les  oiTjcei  &;  Wu- 
x^  tcrvention  à^i  HoUandois.  On  eut 
,)  dit  qu'ils  éioienc  les  gardiens  de  foa 
»  temple ,  que  la  clef  en  ëtoit  entre 
î>  leurs  mains ,  &  que  l'entrée  en  fe- 
5>  roit  interdite  ii  ceux  qu'ils  refufe- 
>»  roient  d'y  introduire  ».  Ils  n'étoient 
pas  difpofés  à  y  admettre  facilement 
lies  François. 

La  commifTion  d'aller  traiter  fecret- 
tement   en  Hollande  avec   àts  pou- 
;voirs  &  toute  la  confiance  de  Louis 
XIV,  paroifibit  alors   allez  défagréa- 
ble  pour  qu'on  craignît  d'en  être  ho- 
noré. Voifin  ,   Confeiller  d'Etat  ,  qui 
^ut  dans  la  fuite   Secrétaire  d'Etat  de 
a  guerre    (Se   Chancelier ,  la  refufa  : 
e  Prcfident  Rouillé  en  fut  chargé  à  fa 
ii:c;  il  vint,  avec   tout  le  myflèrc 
fut  exigé  »  jufqu  a   un  village  de 
iollande,  nommé  Streydenfaas ,  vis- 
*s  du  Moërdick ,  fans  favoir  même 
Tome  IV*  N 
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le  nom  dts  Députés  avec  lefqueis  il 
alloit  conférer.  Ces  Députés  Te  trou- 
vèrent être  Buys  ,  PenGonnairc  d'Amf- 
terdam  ,  pédant  obfcur  dans  fes  longs 
difcours  8c  fécond  en  difficultés  \ 
Wanderduffen  ,  mieux  difpofé  ,  plus 
pacifique,  mais  qui  fembloit  n*être  là 
que  pour  applaudir  à  Buys. 

<«  Le  nom  de  paix  ,  dit  encore  le 
Marquis  de  Torci ,  ^  préfente  Yïâét 
»  d'un  état  fi  heureux  ,  que  quicoi> 
3î  que  s'y  oppofe  diredement ,  e(î 
>5  regardé  comme  ennemi  du  bonheuî 
s>  Se  de  la  tranquillité  publique.  Ceux 
3»  qui  Te  plaifent  le  plus  aux  horreurs 
3>  de  la  guerre  ,  diffimulcnt  leurs  kn- 
5>  timens  Se  veulent  qu'ion  \qs  croie 
M  pacifiques  «.  Buys  Se  WanderduiTen 
affedoient  ies  diipofitîons  les  plus  fa- 
vorables ;  ils  paroilToient  flattés ,  Se 
ils  l'étoient  fans  doute  de  voir  chez 
eux  un  Plénipotentiaire  du  Roi  de 
France;  ils  louèrent  Se  remercièrent 
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k  Préfident  Rouillé  de   Ton    empref- 
fement  à  Te  rendre  en  Hollande,  du 
courage  qu'il  avoit  d'y  venir  en  temps 
de  guerre  5  fur  la  fini  pie  fauve -garde 
d'un  pafle-port  expédié  fous  un  au- 
tre nom  que  le  fien  :  en  effet  le  paîTe- 
port  étoit   fous   le  npm  de  Voiiin  , 
qui  avoïî  été  clioifi  d'abord  pour  cette 
commilTion  ;  ils  lui  apprirent  le  dan- 
ger qu'il    avoit   couru    d'être   enlevé 
ipar  un   parti  que   le  Comte  d'Aiber- 
male,  Commandant  à  Bruxelles  5  avoit 
Hifpofé ,  fur  fa  route,  dans  cette  vue. 
Un  homme  fage  5  qu'on  ne  nommoic 
pas,    avoit  fait  révoquer    cet  ordre. 
Le  fouvenir  de  1^72  perçoit  à  tra- 
l^ers  ces   dérnoortrations   de  zèle    Se 
d'amitié.      Ces    éloges      couvroient 
^ine    exagération   perfide  du  defir  3c 
lu  befoin  qu'on  fuppofoit  aux  Fraa* 
;ois  de  faire  la  paix ,  ôc  le  projet  de 
nefurer  la  rigueur  des  conditions  fur 
:e  befoin  qu'on  jugeoit  extrême. 
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L'inés-allté  des  contrad;ans  3çYz[t\ 
cendanc  d^s  vainqueurs  étoienc  rm^ft\ 
qiiés  dans  toutes  les  circonilances  de  ■ 
la   négociation.  Rouillé  montroiç  Tes 
pouvoirs:  on  n'en   avoit  point  à  li^iij 
îDontrer  5  parce  que,   pour  en  obte? 
nir^  il   eût  fallu  ,   difoit-on  ,  révéler 
aux  Députés   de   toutes   les  Provin- 
ces 5  le  fecret   des  Conférences  ;  on 
exigeoit  de   Rouillé   le  pUis  .profond 
fecret  j  tandis  qu^Eugène  ôc  Marlbo- 
rough   étoient    inftruits  de   tout   pai 
HéinCus.  Il  étoic  aifé  de  s'en  apper- 
cevoir  à  la  dureté  toujours  çroîO'ante 
des   conditions  \  les   incidens  renaif? 
foient  fans  celle.  A  peine  avoi;,- or 
arraché  un  facrifice  ?   qaon   en  exi- 
gêoit   un  autre;    à   peine    avoir -or 
donné  une  efpérance  qu'on  la  retiroi 
fous  prétexte  de  nouvelles  inflrud:ions 
il  faîloit  dQS  fùretés  pour  tout  ce  qui 
îa  France  promettoit  :  la  fimpîe  parole 
deyoit  fufEre  pour  tout  ce  que   pro- 
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iîiettok  'fà'- -Hbllâtfde  ;ï  '  iî  faHoit  des 
bfcièrcs  à  tous  lés  Cbnfecîérès  pour 
les  mettre  en  fureté  contre  cette 
énorme  puiffance  de  Louis  XIV ,  qu'on 
Ctoyoït  cependant  épuifée  5c  (ans  ref- 
fâbrce  ;  il  en  fallok  d'inîîiieftfeV  à  la 
HoHande  :  elle  les  poufîoit  jufqu'au 
iniîieu  de  la  Flandre  ,  ôc  il  lui  fal-» 
lloit  suffi  ÔQS  Places  de  fûreré  pouc 
jfon  com.merce  dans  les  Indes  ;  ii  fal- 
jlbît  une  barrière  pour  FEmpire  le  iong 
di'  Rhin;  ilfailoit  que  la  démoiirion 
kiu  Port  &  des  fortificarions  de  Dua« 
ferque  fer  vît  de  barrière  àTAngleterre 
|en  France  m.ême.  Enfin ,  l'abus  de  cette 
jthéorie  de  barrières  fut  pouffé  à  un 
tel  excès  5  qu'on  alla  jufqu'à  dire  que 
hs  Royaum.es  de  Naples  &  de  Sicile 
étoient  une  barrière  ncccffaire  pour 
jeTiroL  Cette  propofition  ,  qui  n'au-  Mémoimde 
roic  paru  qu'une  plaifanterie  outrée  •''^'"' 
dans  une  parodie, ^bri'  l'Ôh^^uroic 
^oulu  tourner  en  ridicule  ïe  fyftcme 
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dts  barrières  ,   fut   avancée   férieufe- 
ment  par  le  Per^onnaire  Kéinfius. 

Les  Conférence;:  furent  transférées, 
fans  objet  comme  fans  fuccès ,  du 
Moërdick  à  Voërden  ^  puis  à  Boëd- 
grave ,  où  elles  fe  tencient  fur  Feau 
dans  un  Yacht ,  toi) jour ■;  pourmieux 
garder  ce  fecret ,  qu'Héinfius  révéloit 
toiijoiîrs  à  Marlborouglî, 

Rouillé  avclt  ordre  de  né"i■'oï!enfei' 
.de■  iicn  ,    de  ne   jamais   fe   rebuter , 
ftf-tt)Utde  ne  point  rompre  Us  Con- 
férences   ëi    de  ne  point    quitter   lai 
Hollande,  Le  Roi  le  lui  recomman- 
doit   expreffément   dans    fes    infiruc- 
îions   &  dans   ïts  lettres  ;  iî  Texhor- 
toK  M- même  à   la  douceûr'iSc  à  la 
patience.  Etoit- ce  là  ce  Pvoi  il  lier 
êc  ^\  redoutable  ?   Oui ,  &   c'étoit  le; 
fruit  de  l'avoir  trop  été  ;   c'étoit  pour 
avoir  autrefois  rejette  \^s  foumiffions. 
des    Bourguemeftres     de    Hollande  ,, 
Gu'il  étoit  obligé   alors    de    dévorer 


de  la  France  &  de  V Angleterre,  29  J 
leurs  hauteurs  &;  d'implorer  leur  ia- 
duigence. 

Tandis  que  les  Alliés,  par  rénor- 
^niité  de  leurs  prétentions,  mettoient 
un  obftacle  invincible  à  la  paix,  tantôt 
ils  iniînuoient  que  les  offres  du  Roi 
n'avoient  rien  de  fincère ,  &  que 
jRoailié  n'avoit  été  envoyé  en  Hol-* 
jlande  que  pour  les  amufer  &z  les  trom- 
per ,  tantôt  ils  publioient  que  c'étoic 
Louis  XIV  lui-même  qui  fe  refu- 
{(viz  à  la  paix ,  par  la  frivole  vanité 
ide  conferver  quelques  Places  dont  i! 
lavoir  fait  la  conquête  en  perfonne. 
iCes  imputations  n^'etoient  que  trop 
accueillies  en  France  5  où  le  peuple  , 
fuccombant  fous  le  fardeau  des  im- 
pôts ,  croyoit  aifémenr  qu'on  ne  fai- 
foit  pas  ce  qu'il  falloic  pour  avoir  la 
paix  ,  puifqu'on  ne  Pobtenoit  pas. 

Sur  le  compte  que  le  PréOdenc 
Rouillé  avoir  rendu  au  Roi ,  des  con- 
férences 5  il  fe  tint  en  Fiance  un  grand 
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Confeil ,  dans  lequel  le  Chancelier  de 
Pontchartrain  &  le  Duc  de  BeauviU 
Ilers  ,  après  avoir  peine  l'état  déplo- 
rable où  la  Nation  étoic  réduite  5  (Se 
avoir  opiné  pour  la  paix  ,  à  quelque 
prix  qu'il   fallût  lobtenir,   preilerent 
Chamiliard,  qui  étoit  encore  Mini(lfe 
de  la  Guerre,  Se  DefmarêtS)  qui  étoir 
dès-lors  Miniitre  des  Finances,  de  dé- 
clarer au  Roi  en  vrais  GicoyëfîS' V  en 
Minières  fidèles' ,]  Éi,  %^^a^®^* fe^%n- 
noiflance  qu'ils  a^oîént-Qiê'4^tlt~^Ries  ! 
Troupes  à:  de  celui  dés  Pin à'bccs',^  Hs  | 
croyoient  qu'il  fut  poilible  de  (butenfît  i 
les  dé pen Tes  5  &  prudent  de  s'expofêr 
au  haiard  d'aune   campagne.  On  éto^K 
alors  au  Printemps  de  1700  ,  &  la  canf- 
'    pagne  alloit  s'ouvrir.  '"  .  <.?<-■..,  ^^    • 

Mémoires  de         =»  Ucc  fcèoe   fi  trlfe  ,  (^tk  ^MàîQ^Jdi 

'^'"'"'a'^.V  de  Tcrci,  »  feroit  difiîcile' à  décrire , 
p.  jja - pj^.  •'  ^  ^  .     ,      , 

3>  quand  même  il  feroit  permis  de  ré- 
5^  vêler  le  fecret  de  ce  qu'elle  eut  de 
3»  plus  touchant  39, 
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II. -nous   cache    donc   ici   qneiqiie 
cliofe  de  plus  fort  ôi  de  plus  touchant 
|jÇ[î€ore. 
'     Il  ajoute  enfulte  cette  réflexion  : 

o  Le  Roi  éprouva  pour  lors  que  i'é- 
[j.«f...^-â|id'un  Monarque,  Maître  abfoîu 
»  d'un  gf and  Royaume  ,  n'eft  pas  tou- 
?>  jours  rérat  îe  plus  heureux  de  le  plus 
»,  à  fouhaicer.  Il  {tnût  que  s*il  étoit  au- 
w  de  (Tu  s  des  autres  hommes,  il  etoic 
»>  aufii  expofé  à  de  plus  grands  revers  ; 
5)  que  plus  on  eft  élevé  3  plus  i'iafor- 
J3  tune  efl  fenfible  ,  &z  que  c'ell  pouc 
?»  un  Prince  le  fujet  d'une  douleur  auffi 
»  vive  que  légitime ,  de  fe  voir  attaqué 
«  de  tous  côtés  5  fans  avoir  les  moyens 
î5  ni  de  foutenir  la  guerre  ,  ni  de  faire 
»  la  paix.  »3 

Voilà  donc  quelle  étoit  la  fituation 
de  Louis  XIV.  Il  étoit  attaqué  de  tous 
côtés  5  ôc  n'a  voit  les  moyens  ni  de  fou- 
tenir la  guerre  ,  ni  de  faire  la  paix. 
Ceft  fon  Miniflrc  qui  nous  l'apprend. 
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Ctïl''dTr/ficU.)ien  injiiftement  qu*on  cite 
Mffiîs'XÏV  comme  un  exemple  d'ua 
Prince  à  qui  la  guerre  a  été  utile.  Il 
eil  aifé  de  voir  que  la  guerre  ne  lui 
avoit  procuié  que  ce  qu'elle  procure 
aux  Guerriers  les  plus  heureux  ,  dts 
avantages  (Ywn  moment,  renverfcs  par 
les  ph;s  affreux  revers  ;  ce  qu'ail  a  eu 
d'avantages  réels  &  folides  ,  s'explique 
naturellement  par  d'autres  caufes  >  & 
l'on  n'en  peut  rien  attribuer  à  la  guerre. 

Le  Roi  ,  pour  fe  juftifier  envers  fes 
peuples  de  la  continuation  de  la 
guerre  ,  prit  le  parti  de  leur  faire  con- 
noître  &  les  propofitions  qui  lui 
avoient  été  faites  (Se  les  facrifices 
qu'il  avoit  offerts. 

Torci  j  Minifire  zèle  ,  vcitueux& 
intelligent  ,  touché  de  la  fcène  dont 
il  ne  nous  a  décrit  qu'une  partie  ,  of- 
frir au  Roi  d'aller  lui-même  négocier 
en  Hollande  avec  le  Penfionnaire 
Héinfius  ,  il  crut  que  le  MiniUre  du 
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Roi  pourroit  lever  des  difficultés  , 
épargner  des  longueurs ,  dirriper  des 
nuao^es.  Mais  tout  fe  tourne  contre  les 

;  malheureux.  Une  démarche  fi  forte 
ne  fie  que  confirmer  l'opinion  que  la 
France  étoit  réduite  aux  dernières  ex- 
trémités ;  il  arriva  pour  lors  à  Torci , 
la  même  chofe  qui  étoit  arrivée  à  la 
Marquife  de  Maintenon  ,  lorfqu  elle 
avoit  voulu  guérir  une  Religieufc  de 
Moret  de  l'orgueil  qu'elle  avoit  de  fe 
croire  fille  de  Louis  XIV.  On  fait  la 

j  réponfc  de  la  Religieufe:  >»  Madame, 

i  n  la  peine  que  prend  une  perfonne  de 
»  votre  rang  de  venir  exprès  ici  dire 
>5  que  je  ne  fuis  pas  fille  du  Pxoi  j  me 
5>  perfuade  que  je  le  fuis».  De  même, 
la  peine  qué^prenoit  le  Miniflre  de 
Louis XIV  d"'aller,au  péril  de  fa  per- 
fonne ,  jufqu'à  la  Haye  ,  dire  au  Fen- 
fionnaire  Heinfius  que  \ts  Alliés  de- 

j  voient  s'en  tenir  aux  ofl[res  du  Roi  j 
leur  perfuada  qu'ils  pouvoient  exiger 
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davantage,  &  que  la  France  ne ■,pQu^ 

yoil:  plus  fe  paiïer  de  la  pai|f»fo  u^Qi 

HéinCus  ,   créature  ^  de  iauillawTi^î^ 

m.  Se  qui  lui  de  voie  fa  place  de  peaH| 

fîonnaire  de  Hollande  ,    avoit  autr^rif 

fois   été  envoyé    en  France  par  ce^ 

Prince ,  après  la  paix  de  Nimégue,  pouf|; 

traiter  d'affaires  concernant   la  Prin-^-î 

cipauté  d'Orange.  Son  zèle   pour  le%j 

intérêts  de  Guillaume  avoit  déplu. à>[3 

Louvois  5  qui ,  regardant  tous  les  Eu^-^r^ 

lopéens   coinme    des    fujets    de   fon^j 

Maître,  s'étoit  emporté  iufquà  me-:,^ 

îiacer  Héiniius   de  la  Badilie.  Guil-^ij 

îaume  <Sc  Louvois  n'étoient  plus,  mais-/{ 

Héiniius  n 'avoit   oublié  ni  les   bien-jq 

faits  de  Fua  ni  les  menaces  de  Pau---» 

ire  ,    êc    quoiqu'il    fût   naturellement-.-,?; 

doux  8c  modéré  5  Torci  eut  quelque- H 

fois  à   expier  les  violences  de   Lou^-fc 

vois.    Héin(ius    d'ailleurs    ne    f^ifoilFf 

qu'annoncer  les  volontés  d'Eugène  «&. - 

de  Mariborough,  > 
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Les  conférences  qui  n'étoient   d'a- 
bord qu'entre  Héinfiiis  ^c  Torci  ,  de- 
■vlnrent    plus    générales,    Eugène    & 
Marlborough  vinrent  à  la  Haye  ,  le 
Pr^fidenî  Rouilié  écoit  toujours  relié  ea 
Hollande.  Torci  &  Rouilié  d'un  côté-Ç'^ 
Eugène  5    Marlborough  ,    Héinfius  V^ 
Euys  &,  Wanderduilen  de  Tautre ,  trairè-Jî 
rent  à  fond  tous  les  objets.  Parmi  les 
demarîdes  nouvelles  que  les  Alliés  îot^^^ 
nioient  tous  hs  jours  6c  qui  paiToient 
les  pouvoirs  5  non   feulement  du  Viàr>'. 
înipotentiaire  5  mais  même  du  M  in  if-  V 
tre  5    le    Prince    Eugène    redemanda- 
FAlface  pour  FEnipereur  ;  on  lui  op^^^î^ 
pofa    le  traité  de   Munfter  ,  devenu  H 
idepuis   plus  de  foixânte  ans  la  bafe  3^^'^"'o'^-^^e 
;de  tous  \ts  traités  entre  la  France  &  au  Roi  du  n 
rEmpire.  »M.  le  Prince  Ea^ène  s'é* 
55  chaunant  5  dit  le  Marquis  de  Torci  y-^ 
»  avança  que  ''Empereur  avoît  un  jufle    - 
attitré  de  prétendre  préfentement  "él^^'P 
»>  province  qu'il  a  voit  été  obligé  é^^ 
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îs  céder  par  le  traité  de  Munfter  ,  6c 
>5  que  la  force  Se  le  bon  état  des  àf- 
ssfaires  éroient  des  raifons  fuffifantes 
i>  pour  revenir  contre  les  traités  oné« 
î^reux.  Je  demandai  au  Penfionnaire 
nôc  a  ceux  dont  rafiemblée  étoit 
n  compofce  ,  s'iis  convenoîent  de  cette 
33  maxime  ,  Se  Ci  nous  devions  Tétablir 
5f  pour  fondement  de  la  paix  dont  il 
»  étoit  queftion.  M.  le  Prince  Eugène 
5>  voulut  expliquer  ce  qu'il  avoit 
n  avancé  ,  Se  quoiqu'il  en  parlât  bien  , 
^y  fçs  raifons  furent  très  foibîes. 

Dans  le  fydême  de  guerre  ,  la  ma- 
xime du  Prince  Eugène  n'étôit  qu'Hun 
trait  de  iincérité  ,  qui  ne  demandoic 
ni  défaveu  ni  explication.  Dans  ce 
fyftcme  ,  le  fort  fait  la  loi  ,  le  foible 
la  reçoit ,  le  vainqueur  profite  du  mo- 
ment ,  le  vaincu  attend  un  moment  fa- 
vorable 5  toute  paix  n'eft  qu'une  trêve  ^ 
Se  les  traités  ne  (ont  rien.  Cependant 
la  Nature  réclame  fi  puifîamment  con- 
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tre  la  force  ,  que  ce  qu'on  fait  tou- 
jours daris  le  fyftème  de  guerre ,  on 
n'ofe  jamais  l'avouer  ;  en  exerçant 
l'Empire  de  la  force  j  on  parle  de 
droit  &  de  juftice.  Voilà  ce  qui  fai- 
foit  paroître  la  maxime  du  Prince 
Eugène  hardie  3c  dure  ,  quoiqu'elle 
ne  fût  que  vraie.  C'ed  dans  le  fyflême 
de  paix  feulement  qu'une  telle  ma- 
xime a  droit  de  fcandalifer  ,  c'efl  le 
fyflême  de  paix  qui  peut  feul  récon- 
cilier les  adions  dts  honimes  avec 
leurs  paroles. 

Héinfius  étoit  incorruptible  ,  le 
Prince  Eugène  étoit  trop  au  deilus  de 
la  corruption ,  mais  on  favoit  que 
Marlborough  aimoit  l'argent ,  on  l'at- 
taqua de  ce  côté.  Loui^  XIV  lui 
avoit  fait  faire  des  propofîtions  pat 
le  Duc  de  Berwick  fon  neveu  {a)  5c 

{a)  Le  Duc,  depuis  Maréchal  de  Berwick^ 
étoit  fils  de  Jacques  II  ^  Se  d'Arabelle  Chuï- 
chil,  fœur  de  Marlborough. 
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par  le  Marquis  d'Âlègre.  Terci  dans 
fa  première  conférence  avec  Marlbo- 
ronghj  crut  s'appercevoir  qu'il  faifqiç 
fouvent  revenir  avec  arc  dans  la  cpliç, 
verfaîion  ks  noms  de  ces  deux  per- 
fonnes ,  8c  qu'il  fembloit  vouloir  pé-?., 
r.étrer  Ci  Torci  étoit  inftruit  de  leur 
négociation  avec  lui,  il  fit  connoitre 
qu'ail  ne  Tignoroit  pas  ,  il  l'affura  quq 
les  difporitions  du  Roi  n'étoient  point 
changées  à  cet  égard  j  Marlborougî^ 
rougît,  S:  parla  d'autre  chofe.  Torci 
effaya  plus  d'une  fois  de  le  ramener 
des  intérêts  généraux  à  (es  intérêt^ 
particuliers  3  chaque  fois  Mârlhprouglr 
rougiffoiî  5  êc  paroiiToit  vouloir  dçp 
tourner  la  converfation  ;  î»  cependantjç;, 
continue  Torci ,  w  Marîborough  n'o- 
»  mettoit  aucune  occafion  de  parlée 
5)  de  fon  refped  pour  Louis  XI  Y, 
yj  même  de  fon  attachement  à  la  per- 
55  Tonne  de  S.  M.  Cecoit  en  France 
"  ôc  fous  M.  de  Turenne  qu'il  avoic 
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s»  appris  k  métier  de  la  guerres  ILvo^itfc 
»  îoit  perfiiader  qu'il  en  confervoîc  une" 
s>  éternelle  reconnoilTance.  Sts  expref- 
»  fions  étoient  accompagnées  de  pro- 
>>ttlladons  de  fincéricé  démenties  par 
u  les  effets  ,  de  probité  appuyée  de 
»  ferrÈèns  fur  fon  honneur ,  la  con- 
«  fcience  ,  Se  nommant  foovent  le 
»>  nom  d^  Dieu  ,  ii  Fappeiloit  à  témoin 
»de  la  vérité  de  fts  intentions.  On 
>»  étoit  tenté  de  lui  dire  :  Pourquoi  ta 
vihouche profane  ofe-t'elle  cher  ma  loihi 

Cette-    négociation   fut  fuivie.   On 
voit    dans  une   indruclion    de  Louis       •i<t3ioT 
XiV  au  Marquis  de  Torci  ,  le  prix 
qu'il  hiêttôk  ^uX  différens   avantages 
que  M^rlborough  lui  feroit  obtenir: 

33  Deux  millions .....  pour  la  réferve 
»  de  Napîes  &  de  la  Sicile  pour  le 
ïî  Roi  mon  petit-fils  ,  ou  enfin  pour  la 
y  réferve  de  Napies  feule  à  toute  ex- 
sîtrêmiié»?. 

«Je  lui  ferois  la  même  gratification 
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»  pour  Dunkerque  ,  confervé  fous  mon 
>5  cbéilTance,  avec  Ton  port  Se  fes  for- 
»  tifîcations  ,  fans  la  réferve  de  Na~ 
j>  pîes  ni  de  la  Sicile  ïs. 

55, Même  gratification  pour  îa  fimplc 

»  confervation  de  Strasbour.^  ?5 

w  Mais  de  tous  ces  différens  partis  , 
»>  la  réferve  de  Napies  eft   celui    que  , 
5>  je  pféférerois  ^^.  \ 

35  Je  cocfentirojs  à  porter  cette  gra- 
srUiication  à  troii;  millions,  s'il  con^ 
sjtnbuoit  à  ia  réfer^x  de  Napies,  Se  à 
35  me  faire  conferver  Dunkerque  aufli 

»  foniné  <5c  avec  fon  port  » 

3î  Même  fomme  ,  en  procurant  la- 
>5  réferve  de  Napies  cSc  la  confervation 

»de  Strasbourg» 

»  Ou  ia  confervation  de  Strasbourg 

»  &  de  Diii.kerque  » 

«  En  dernier  lieu  ,  je  veux  bien 
>^que  vous  offriez  au  Duc  de  Mari- 
»  borough  jufqu'à  quatre  millions  ,  s'il 
^?  me  facilitoit   les   moyens   d'obtenir 
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»  Naples  Se  la  Sicile  pour  le  Roi  mon 
»petic-fils,  6c  de  conferver  Dunker- 
»  que  fortifié  ôc  fon  port  ,  de  Stras- 
wbourpf  Ôc  Landau  î3 

X  Ou  eiîcore  la  même  fomme,' 
»>  quand  la  Sicile  feroic  exceptée  de 
a>  ce  dernier  article  ». 

Cécoit  au  Miniftre  Négociateur  à 
ménager  habilement  la  gradation  des 
objets  Se  la  proportion  des  ofH-es  aux 
demandes ,  enfin  à  obtenir  le  plus,  6c 
à  donner  le  moins  qu'il  feroit  pof- 
fible. 

Voilà  les  extrémités  où  la  France 
étoiî  réduite  ;  voilà  le  fruit  des  guer- 
res .d^,Lpuj§  S IV. 

Ces  offres  ne  produifirent  aucun 
effet ,  6c  Torci  revint  fans  avoir  rien 
obtenu. 

La  Campagne  de  lyojp  ajouta  aux 
pertes  de  la  France  ,  fans  ajo.jcei: 
beaucoup  aux  avantages  des  Alliés» 
Le  Pape   Clément  XI  qui  s'écoii  d&'_ 
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claré  il  hauteniènt  pour  Philippe  V  j 
force  de  reconDOttréfArchiduc  j  cher- 
cha 5  feion  le  génie  de  la  Politique 
Italienne,  des  titres  de  des  expref- 
Cons  qui  puilent  ne  le  pas  compro-^ 
mettre;  il  écrivit  à  l'Archiduc,  à  no- 
tre tfès'-cher  fils ,  Roi  Catholique  en  Ef- 
pa^ne  ,  il  triomphoît  de  ce  détour , 
c^étoit  avoir  parlé  exadement  &  n"'a- 
voir  polnc  appelle  l'Archiduc  V.ol 
dEfpagns,  Une  flotte  Angloife  dans 
la  Méditerranée  p  des  troupes  Alle- 
mandes fur  hs  terres  de  FEglife ,  fi-* 
rent  abandonner  tous  ces  fubterfu- 
ges;  il  fallut  écrire  :  à  notre  très-cker 
fils  ,  Roi  des  Efpûgnes^  TouÊ  ce  que 
put  faire  Clément  XI,  ce  fut  de  s'ex- 
cufer  auprès  de  Philippe  V,  en  difant 
que  cette  reconnoiilance  ne  donnoic 
point  un  nouveau  droit  à  l'Archiduc , 
mot  qui  a  paru  remarquable  dans  la 
bouche  d'un  Pape. 

Cependant   la    France   entretenoit 
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toujours     quelques     correfpGndanccs 

fecrcttes  en  Hollande  ;  Pettekum  s  a^ 

gitoit    pour  ne  pas  perdre  la  réconi- 

penfe    qu'on  lui  avoit   promife  fi  la 

paix    fe    faifoit    par  ..fon,    moyen  ; 

c'étolt  là  le  vrai   motif  de  fon  zèle. 

Enfin  en  17 10  le  Roi  envoya  en  HoI=^ 

lande  le  Maréchal  d'Huxelles  (5c  l'Abbé 

de  Polignac   pour    conférer  de  nou- 

iveau  avec  Buys  &  Wanderduiïen,  Lç>s 

I  conférences   fe   tinrent   d'abord  dans 

**un  Yacht  près  du  Moërdik  ^  enfuite 

l  à  Gertruydenberg.  Le  nom  de  ce  der-^ 

nier  lieu  rappelle  le  dernier  degré  d'à-- 

baifiement  &    d'humiliation  pour  la 

France.  -^^-^-3  ^^^  lc>^  ,^ 

Aux  conférences  de  la  Haye  les 
Alliés  avoient  donné  par  écrit  les 
conditions  qu'ils  prefcrivoient  comme 
articles  préliminaires  de  la  paix,  ôç 
dont  la  dureté  avoit  fait  abandonner 
la  négociation.  Accablé  des  maux  4^ 
fon  peuple ,  Louis  XIV  s'étoic  enfia 
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déterminé  à  tous    les  facrifices   exi- 
gés par  (ts  ennemis;  il  fe  bornoit  à 
demander    une    modification   ou    du 
moins    une   explication    des   articles  • 
4"^«.  8c  37""^  de  ces  Préliminaires  5  qui  | 
concernoient  la  ceflion  que  Philippe 
V  devoit  faire  de  toute  la  Monarchie 
d'Efpagne  à  i'Archiduc  Charles  ,  fous  j 
îa  garantie  de  toutes    ks   PuifTances  ■ 
conîradantes.    Il   étoit  dit    exprelTé- 
jnent    qu'en  cas    de   réiiftance   de  la 
part  de  Philippe  V  ,  le  Roi  très-Chré- 
tien   &    les    Princes   &   Etats   Stipulans 
prendroient  de  concert  les  mefures   con- 
venables  pour    ajfurer   l'entier   effet    de  ' 
cette  claufc. 

Louis  XIV  fetiroit  fes  troupes  de 
l'Efpagne  ,  défendoit  à  (ts  fujets  de  ]. 
donner  aucuns  fecours  direds  ou  in-  ' 
direds  à  fon  petit-fils  ,  ofFroit  d'em.- 
ployer  auprès  de  ce  Prince  toutes  les 
voies  de  confeil ,  tous  les  moyens  de 
perruafion  ^  mais  il  demandoic  d'être 
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difpenfé    d'employer    les   moyens   de 
contrainte  ;  en  un  mot,  il  demandoit 
qu'on  n'obligeât  pas  un  ayeui  à  faire 
la  guerre  à  fon  pctit-fils  pour  le  dé- 
trôner.   En  effet  ,   cette   propofition 
bazardée  Tannée  précédente  aux  con- 
férences de  la  Haye ,  avoit  paru  fi  ré- 
voltante 5   qne  fur   les    plaintes    d^s 
Plénipotentiaires  François   le   Prince 
Eugène    Se  le  Duc   de  Marlborough 
,;niérent   quelk  eût  jamais   été   faite. 
Cependant  elle  fe  trouvoit  contenue 
en   fubdance    dans   les   deux  articles 
fur  lesquels  la  France  demandoit  une 
explication     néceflaire  ,    Se    lorfquil 
avoit  été  queition  de  rédiger  ces  ar- 
•icîes  ,    Marlborough  qui    convenoif 
Je  la    dureté    de    cette    propofition, 
ivoit  fourni  des  idées  pour  l'adoucir, 
k  l'exprimer  de  manière   que  Louis 
ilY  exigeât  la  ceflion  ,  fans  s'enga- 
ger  à  faire  la  guerre   à  Philippe  V, 
in  cas  de  refus;  mais  lorfque  Torci 
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vouioit  écrire  •  ôc  rédiger  les  articlesj 
conformément  aux  idées  de  Marlbo- 
rough  ôc  prefque  fous  fa  didée  , 
Marlborough  défavouoit  toujours  ces 
articles  comme  trop  foibles  ôc  n'en- 
gageant pas  affez  Louis  XIV ,  Bi-iy.' 
alla  plus  loin  à  Gerdruydenberg  ,  i 
entreprit  de  juflifier  les  articles  tel 
qu'ils  étoient ,  ôc  trouvant  une  fi  belk 
occafion  d'étaler  faconfufe  éloquence 
il  fe  mit  à  prouver  longuement  qu'i 
s'agiffoit  de  la  part  de  Philippe  V,  noi 
d'aune  ceffion  ,  mais  d'une  véritabl 
reflitution  ;  que  toute  la  Monarchii 
Tord.  d'Eipagne    appartenoit    à    PArchidut 

feul  ;  qu'un  Monarque  équitable  pou 
voit  employer  fon  autorité  paternell 
pour  empêcher  fes  cnfans  de  reteni 
le  bien  d'autrui ,  ôc  s'ils  manquoien 
de  déférence  pour  fes  ordres  >  em- 
ployer la  contrainte  pour  les  force 
d'obéir. 

Les  Plénipotentiaires  François  dé 

truifoier 


<  ( 
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triiifoient  tout  ce  fyftême  ,  en  ob- 
fervanc  que  Guillaume  îîl  (5c  les  Hol- 
landois  avoienc  reconnu  les  droits  de 
Philippe  V  Se  que  la  guerre  qu'ils 
faifoient  à  la  Maifon  de  France  étoic 
de  leur  part  une  variation  manifefie; 
■mais  il  ne  s'agiflbic  pas  d'avoir  rai- 
fon  ,  il  s'agiffoit  d'obtenir  la  paix. 

Louis  XIV  ne  fe  rebutoit  de  rien, 
il  alla  jurqu'à  offrir  de  l'argent  aux 
Alliés  pour  la  guerre  d'Efpagne ,  de 
demanda  feulement  qu'on  lui  épar- 
p-nât  les  hoililités  diredes,  contre  (on 
pecit-fils.  Sa  propofition  fut  écoutée , 
mais  elle  fut  rejettée  ,  ôc  les  ennemis 
devenant  plus  exigeans  à  mefure  qu'il 
fe  montroit  plus  facile  ,  ne  fe  bornè- 
rent plus  à  demander ,  fuivant  rarcicle 
IV  des  Préliminaires,  que  Louis  XIV 
joignît  fes  forces  à  celles  des  Alliés 
pour  la  guerre  d'Efpagne  ,  ils  allèrent 
iufqu'à  exiger  qu'il  Te  chargeât  feul  de 
détrône"  fon  petit-fils  6c  de  remjettrc 
Tome  IV,  G 


ç^nê^detix  moiv  à  l'Archiduc  Ctea^rles 
toute  la  Monarchie  ETpagnole.  Ce  fu|  j 
\k  leu jf  dernière  demande  k.  leur  loi 
fup'ênie. 

'- Puirqu  il  fallôitfaîfe  U  guerre  , 
le  Roi  préféra  de  lâ  faire  à  dé  tet^en? 
ternis  ^  6c  la  France  refta  encore  pen-^ 
dant  quelques  années  écrafée  fous  le 
double  poids  des  défaites  &  des  vic^^ 
tpires.  ' 

Lts  cotes  de  la  France  étoîentinfui^ 
tées  5  hs  frontières  étoienr  entaméesi; 
elles  Pétoient  au  Nord  par  la  prJfb  . 
de  Lille  ,  elles  Tëtoient  au  Midi  paf 
une  defcente  des  Anglois  au  Portde 
Gêtte  len- Languedoc ,  ils  avoient^  fur- 
pris-  ce  porc  ,  ils  s'étoient  emparés 
d'Agde  jih  menaçoient  Befiers  ;  on 
les  voyoit  déjà  prêts  à  donner  la 
main  aux  fanatiques  du  Vivarais  Se 
des  Çévennes  ;.  le  Duc  de  Noailles, 
aitcourd  du  Rouffillon ,  par  une  attaque 
yigoiireufe  ,  pi^^écédée.  d'une  marche 


de  la  France  &  de  VAngîcurrti  31.5? 

j  forcée  ,  chafTa  \ç.s  Anglois ,  fauva  1% 
'  Languedoc    &     les^  Provinces    ypi- 
i  fines  ;   mais  tout  reftoit  toujours  ou 
attaqué ,  ou  menacé. 

Tant  de  vioIèncei,Jtkvoit  avoir,  un 
terme ,  &  ce-^T^rme-apprôahoir,  U% 
E-Gcléfiaftique,  fils^'uaMareh^nd  4© 
\  S.  Germain  en  Laye ,  nommé  l'Abbév 
!  Gautier,  (impie  Aumônier,  qui  avoît) 
fuivi  le  Maréchal  de  Tallard  en  Aan 
"  gleterre,  &  qui  difoit  la  Meile  dans 
les  Chapelles  des  AmbaiTadeurs  Car? 
*  tholiques  à  Londres  j  arrive  à  Paris , 
va  trouver  le  Marquis  de  Torci.  »  Avou- 
as lez-vôus  la  paix  ?  »  lui  dit-il ,  »>  c'était ^  » 
!  dit   Torci  ,   »  demander  à  un    malade 
^ s'il  defir oit   la  fanté  /  —   Eh  bien, 
»  ceiïez  d'implorer  la  Hollande  ,  x]uî 
3>  vous  amufe  &  vous  infulte ,  adref^ 
»»  fez'vous  à  PAngleterre  ,  c'eft  de  là 
»que  viendra  vôtre  falut>».  Il  avoit 
raifon.    Tout  étoit   changé  dans  ce, 
i  païs  de  révolutions.  La  Reine  Anne 

Oij 
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s  etoîC    degoirtee    de    la^  nenonnç  & 
îaifee  aç  i  limpuf  ge  para  JenningsJ^ 
Ducheffe  de  MarlbôrougK'tJne  nbu^ 
velle  favorite  la  gouvernoit ,  l'im^ru^ 
dente  Marlborcugh  s'étoit  donné  une 
Ëivale  5  en  faifanc  entrer  au  fçrVicc 
de  i2ii  Heme    unepde   les  parentes  ^i 
Bommce  Hill,  qui  fut  depuis  MilaHy 
Masham.  Plus  ia^prudente  encore ,  liii 
même    DucheGe    de    MarIborough|i 
voyant  ce  crédit   naiflant  ébranler  Ijf» 
fien  5  acheva  de  fe  perdre  par  des  haul^ 
teurs  &  des  traits  d'aigreur ,  qui  aliénej- 
rent  entièrement  le  cc>eur  de  la  Rein^. 
Une  jatte  d'eau  que  la  Ducheile,  pai.-! 
une  inaladrelTe  réelle  ou  feinte,  répan- 
dit  fur  la  robe  delà  nouvelle  favorites, 
dans  un  moment  où  la  Reine  Se  fes 
femmes  prenoient  pîaiflr  à  confidérer 
îa  beauté  de  ceite  robe  ,  fut  le  dei;- 
lîi  .:i  écueil  OÙ  vint  fe  brifer  cet  énorme 
crédit  d':-?  Marlborougbs^,  4^  iI>tTéîlefle 
fut  entièrement  difgraciée  ^  ie''Mèii# 


tère  fut  changé;  de  Widi  o^nli  étoitJT 
il  devint  Tory  ;  on  attaqua'  par  d'e- 
grés  la  puiiïance  du  Duc  de  Marlbo- 
roiigh  lui-même  ;  on  commença  par 
borner  fou  'autQTJté^on  rechercha  ètir 
fuite  {où.  admmiftration  ;  on  ofà  lut 
ftire  fon  procès,  dans  le  même  ]ieu;> 

I  Sic  !e  Marquis  de  Torci ,  où,  depuis  Mémoires d^ 
dix  ans  ,   il   recevoir  au  nom  de  la    "^'^  '  '^*  ^' 
Nation ~^dps  remerciemens  à  des  élo- 
ges au  retour  de  chaqjue  campagne.' 

;  '  Mais  la    politique  intérieure  avok 

Ifait  quelques  progrès  ;  on  commen- 
çoit,à^  comprendre  que  dans  un  pais 
fi  fujct  aux  révolutions  ôc  où  les  dif- 
ferens  partis,  avoient  tour-a-rour  la- 
vantaae  V  le  rnal  Qu'on  faifoit  à  fes 
ennemis^  dans  '  le  temps  de  la  faveur 

jétoit  la  mefure  de  celui  qu'on  dé- 
voie en  attendre  dans  le  temps  de  la 
difgrace  {a).  On  fe  contenta  d'abâilTèr 

*■  (a)  Voilà 'ce  que  les  particuliers  conçoivent 
[Quelquefois  j  &  ce  que  les  Nations  nont  en- 

Oiij 
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êc  d'humilier  Marlborough  ,  on  ne 
Toulut  pas  le  perdre  parce  qu'on  craî- 
gnic  les  répréfailles  ;  fon  avidité  ,  fes 
txtorfîons  fournirent  des  raifons  ou 
des  prétextes  de  le  dépouiller  de  fes 
emplois ,  &  on  prétendit  montrer  af- 
fez  de  refpcd  pour  fa  gloire  en  lui 
laiOfant  la  vie. 

Le  nouveau  Miniflère  fit  aî/émcHi 
coonoître  à  la  Reine  une  vérité  qu< 
tout  le  mondé  fencoit  depuis  long 
temps  &  qu'on  n'ofoît  lui  dire  ,  c'ef 
que  Marlborough  feul  avoit  intérê 
à  la  continuation    d'une  guerre    qu 

^augmentoit  tous  les  jours  fa  gloin 
&  fa  puilTance  5  mais    qui  ruinoît  I; 

''  Kation,  fans  qu^elIe  en  tirât  ou  mêm* 


corc  pu  parvenir  à  concevoir  ^  parce  que  k 
particuliers  ont  un  fentiment  de  leur  foibleiï 
qui  les  écraire^  au  lieu  que  les  Nations  or 
un  fentiment  exagéré  de  leur  force  ^  qui  k 
irom^e  &  les  enhardit  au  mal.  \ 


jju'ejl^  s'eBproniît  aucun   avantage  5 
^|gUte5,^le^  yueA  ie>  tournèrent  yers^  la 
P^ix j  l'ÀDgl^terre  (entk  fes  forces  en 
^(çonnoidant  fes  vrais  intérêts,  elle  ju- 
ggea^  que  foiç  que  rÇfpagne  reflâr  à 
jl  Maifon   de  France  pu  à  la  Maifon 
^^fAutrich^s  ,  ce  qui,  èioii   peut-être 
affez  indifférent  pour  rEurope  en  gp- 
néral^^  pour  TAngleterre  en  particu-  Mémoîresde 
lier,  il  s'agiiïoit  d'affurer  aux  Anglois^°'*'' 
t)âr  un  traité  folidé' tous  les  avantagée 
L^y'ils    pouvoîerit    efperer   pour    leur 
commerce  ,   foie  dans  la   Méditerriâ- 
née  5  foit  dans  les  ïndes  ;  elle  com- 
mença donc  à  rechercher  fous  maîn 
îa  France  ;  TAbbé  Gautier  n'étoit  pas 
venu  fans  in[lr'uâ;îons  ni  fans  miiîîon, 
il  en  avoit  affez  pour  pouvoir   agir , 
affez  peu  pour  pouvoir  être  défavoué  ; 
ce  fut  âuffi  fur  ce  pied  que  la  France 
remploya.  Son  voyage  en  occaGonna 
un  autre  que  fit  en  France  le  cclèbî^e 
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'  PHof  5  qui  connoiflbic   déjà  ce  païs, 

^'ôù  il  avoit  écé  iong-temps  Secrétaire 
d'Ambaffade. 

Quand  la  Hollande  vit  que  la  France 
nxtoit  pas  fans  reffoiirce  ,  elle  mon- 
tra quelque  regret  de  lui  avoir-  ôté 
toute  erpérance  <Sc  elle  lui  fit  aiifFi  des 
avances  fecrettes  par  i'entremire  de 
Pettekum  ;  ainfi  la  France  ,  dans 
îe  moment  où  fes  affaires  paroiiToient 
déféfpérées  ,  ctoit  recherchée  par  \qs 
deux  Puiilances  les   plus   redoutables. 

'-'♦pour  elle  &  qui  i'avoient  le  plus  cruel- 
lement humiliée  ;  tWo.  fe  vit  dans  îe 

-cas  de  choillr  entre  c^s  deux  PuifTan- 

"i^ces  ,  de  tWt  préféra  de  traiter  direde- 

^^Hient  avec  PAngieterre. 

^"  Elle  fit  partir  pour  Londres  Mé- 
nager 5  Député  pour  la  ville  de  Rouen 
au  Gonfeil  du  Commerce  5  l'homme 

'■^de  l'Europe  le   mieux    inilruit  de    ce 
'  iqui  concernoic  le  Commerce  des  In- 
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ides  Occidentales  ;  il  avoit  forme  le 
projet  5  fi  important  pour  la  pacifi- 
cation généraie  Se  f  erpéruelle ,  de  laif-  Ann.  i-n. 
{t\'  le  commerce  libre  dans  le  nouveau 
Monde,  à  toutes  les  Nations  de  TEa- 
rope  ,  fans  que  l'ETpagne  en  reçue 
aucun  préjudice  &  même  de  concert 
avec  cette  PuilTance,  Il  e(l  rare  que 
des  projets  utiles  à  riiumanité  entière 
réuiïîilent ,  l'Europe  n'éioiî  pas  en- 
core en   état  de  Tentecdre  ,    mais   i! 

^  fuivit  avec  Prior  la  négociation  par- 
ticulière dont  il  étoit  chargé.  Tous 
deux  agi  (Tant  de  bonne  foi  ,  tous 
deux  étant  amis  de  la  paix  &  fe 
voyant  élevés  par  leur  mérite,  perfon- 
nel  à  ce  noble  emploi  de  Pacifica- 
teurs de  i'Europe  ,  ils  eurent  bien- tôt 
avancé  ce  difficile  ouvrage,  &  ils  fe 

.  piquèrent  de  le  confommer. 

D'un  autre   côté  Philippe  V  aban- 
donné par  Louis  XIV  (on  ayeul ,  lui  ♦ 
avoit  dei^andé  pour  dernière  grâce 

Or 
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tin  homme  ,  un    feul    homme  (^)^ 
c'étoit  le  Duc  de  Vendôme  ;  ce  Gé- 
néral n'avoit  point  alors  de  comman- 
dement ,    il  étoit  affez    négligé    en 
France  ;   mais    Philippe  V  qui  ,  en 
1702  avoit  fait  la  guerre  a'^éc  lui  eu  | 
Lombardie  ,  le  jugeoit  feul  capable 
de  rétablir  its  affaires.  Ct^  aînli  que  , 
Charles  V  avoit  confié  le  commah-  j 
dément  de  ks  armées  Se  donné  Tépée  i 


(a)'  Ex  quo  inteltigi  potefi  unum  homin,em  plw 
ris  quam  civitatew-fuijTe  ^  dit  Cornélius  Nepos  ^ 
en  parlant  d'Epaminondas.  Le  Roi  d'Efpagne 
jugeoit  bien  plus  fainement  du  Duc  de  Ven- 
dôme que  le  Duc  de  Bourgogne  ^  qui  ne  le 
trouvoit   nullement  Général,  (  Lettre  du  Duc 
de  Bourgogne  à  Madame  de  Maintenon  _,  après 
le  combat  d'Oudenarde  en  1708.  )  Il  faut  pour- 
tant avouer  que  les  nouveaux  Mémoires  de 
Noailks  font  appercevoir  fenfibîernent  beau- 
coup dç.  fautes  &■  de  négligences  du  Duc  de 
Vendôme  ^  même  dans  cette  dernière  expédi- 
tion d'Efpagne  ^  mais  il  lui  refte  la  bataille  de 
yiUa-Viciofa^  qui  fie  époque  3f  révolution. 


<&  ^  /^  prmic  &^  de  VAîxgUurre,  3  2 1 
.  içlç  xonnçrable  à  Du    Guefclin  pour 
Jjvoir  vu  fe  comporter  e,n  Héros  & 
Jh^  grand  Capitaine  au  fiège  de  Me- 
J^n.^,Tant    il  importe    aux"  Roîs   |de 
^^Yoir  par  eux-mêmes  !  Le  Duc  de  Vejp- 
^ôme   furpaiïa    \zs   efpérances   de  la 
..France  &  de  rEfpagne  ,  &  changea 
tellement  l'état  des  affaires  générales , 
que  5  dans  les  conférences  entre  Mé- 
nager (Se  Prior ,  non  feulement  il  ne 
fut   plus    parlé   de  ces  odieux   préli- 
minaires de  1705? ,  ni  de  Tidée  barbare 
d'obliger  un  père  à  faire  la  guerre  â 
ion  fils  5  mais  même  on  partit  cod- 
ftamment  deJafuppofition  que  TEf- 
pagne  &  les  Indes  refleroient  à  Phi- 
lippe V  &  que  c'étoit  avec  lui  qaiî 
falloit  régler  les  intérêts  dû  commerce 
de    l'Angleterre.         -^^^h 
^^,..Un  de  ces  événemens  qui  changent 
2lK)ut-à-coup  le  fyfîême  Politique  , 
-mviX.  encore  aOTurer  la  Couronne  d'Ef- 
^agne  à  Philippe  V ,  rEmpsreur  Jofepi 
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mourut  le    17    Avril    171 1    &  il  ne 
refta  plus  de  mâle  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  que   l'Archiduc  Charles ,  qui 
fut  Empereur  fous  le  nom  de  Charles 
yi.  En  joignant  la  Monarchie   Efpa- 
gnole  à  TEmpire  &   aux  Etats  héré- 
ditaires  de   la  Maifon  d'^Autriche  en 
Allemagne  ,    ce    Prince  aîloit   réunir 
toure  la   PuiiTance  de  Charks-Quint. 
Ce   n'étoic  plus  un    cadet  d'Autriche 
qui  récian  o"t  la  rucceffion  d'Elpagne; 
cétoit    l'Empereur  ,    c'étoit    Tunique 
héritier    de    cette    puiiTarte    Maiion. 
Depuis    dix  ans    on    faiibit  la  guerre 
pour   empêcher    raggrandiflement   de 
la  Maifon  de   France  ,    ^    c'étoit  la 
Miifon   dMutriche   qui  devenoit   re- 
doutable  à   l'Europe.    L'ineonvénjenc 
qu'on    avoit    voulu   prévenir  par    les 
traités  de  partage  ,  rinconvénient  de 
îa  réunion  ,  ne  fe  trouvoit   que  dans 
la  Maifon   d'Autriche.  La    France  du 
jaoins  pe  préfentoit  qu'un  puîné  poux 
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recueillir  la  rucceffion  d'Espagne  ,  6c 
il  la  crainte  d'une  réunion  fimplemenÊ 
éventuelle  &  poiïib'e  ,  avoic  armé 
TAngîeterre  &  la  Hollande  contre  la 
France  ,  le  même  intérêt  devoir  les 
armer  à  plus  forte  raifon  contre  l'Au- 
triche oia  cette  réunion  étoit  réelle  & 
aduelle.  Ce  fut  là  le  vrai  înotif  qui 
engagea  les  Alliés  à  fe  féparer  de  l'Au- 
triche &  à  reconnoîrre  Philippe  V. 

L'Angleterre  fut  la  première  Puiflan- 
ce  qui  entra  dans  ces  vues ,  &  fi  la  tiol- 
lande  s'y  refufa  encore  quelque  temps ^ 
ce  fut  moins  par  des  motifs  politiques 
que  par  im  refte  de  refTentiment  contre 
la  France  ,  au  fouvenir  de  1672. 

Les  Préliminaires  avoient  été  fignés  Mémorresd^ 
à  Londres  au  mois  d'Octobre  2 7 1 1  ,  il  '^''''"* 
ne  s'agilToit  plus  que  de  les  faire  adop- 
ter par  les  autres  PuifTances.  Les  enne- 
mis de  la  paix  vouîoient  toujours  faire 
prévaloir  les  Préliminaires  de  1709'. 
JBuys  viac  à  Londres  pour  empêchoc 
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ou  du  moins  retarder  la  pacification  ; 
il  comptoît  fur  fon  éloquence ,  Se  fe^ 
amis  comptoient  fur  fes  intrigues  ;  il 
s'unit  avec  Marlborough  ôc  les  Wighs^ 
ôc  avec  le  Comte  de  Gallas  ^  Ambafîa;- 
deur  de  TEmpereur  à  Londres,  potw: 
renverfer ,  s'il  fe  pouvoit,  le  nouveau 
Miniftère  5  ils  s'attachèrent  fur-tout  à 
corrompre  le  Parlement  pour  qu'il 
s  oppofât  à  la  paix. Ils  parvinrent  à  peinç 
à  l'emporter  d'une  voix  dans  la  Cham- 
bre Haute  ,  que  le  règne  de  Guillaume 
ôc  celui  de  Marlborough  avoient  rem- 
plie  de  Wighs ,  ôc  où  huit  domefliques 
de  la  Reine  ,  gagnés  à  prix  d'argent^ 
votèrent  contre  Iqs  intentions  connues 
de  cette  PrincelTe  ,  mais  le  parti  de  la 
paix  remporta  de  cent  vingt-fix  voix 
dans  ;  la  Chambre  Baffe.  L'animofité 
augmçntoit  tous r, les  jours  entre  les 
Wighs  (S:  les  Toriis  5  les  Wighs  ,  zéla-^ 
teurs  de  la  République,  du  Prasbyté- 
xanifme  ôc  de  la  guerre  ;   les.  Torris 
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partifahs  de  l'autorité  rojale ,  de  la  Re- 
ligion Anglïdàne  ,  &  de  la  paix. 

Là^' &ccé(Îjon  d'Angleterre  n'étoie 
■paru n  article  moins  délicat,  ni  moins 
litigieux  que  la  fucceffion  d'Efpagn^* 
Dans  les  MdnaÈrchies  ordinaires  'oa 
veut  que  le  peuple  foit  delà  Religioft 
du  Prince  ;  en  Angleterre  ,  on  vouloît 
que  lé  Prince  fût  de  la  Religion  du 
peuple  ;  en  conféquence  on  avoir  ex- . 
du  du  trône  Jacques  ÎI  &  fon  fils. 

Des  deux  filles  de  Jacques  II,  Ma- 
rie, l'aînée,  étoit  morte  en  1695  ^'^"^ 
lailTer  d'er^fans  de  fon  mariage  avec 
Guillaume  liî, 

Anne,  d'un  très- grand  nombre  d^en-^ 
fans  qu'elle  avoit  eus  de  fon  mariage 
avec  le  Prince  George  de  Danemarck^ 
îi'avoit  pu  élever  qu'un  fils,  qu'on 
îiommoit  le  Duc  de  Glocefter.  II 
ifAourut  en  1700  à  l'âge  de  neuf  ans. 
li'année  fuivante  &  encore  du  vivanÊ 
%e  Guillaume  j  la  nation  fit  un  régie- 
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îrient  pour  fixer  la  Couronne  dans  h 
îigne  Proreflante  ,  ôc  renverfer  les  eC- 
pérances  qfie  les  Jacobites  commen- 
çoiênt  à  fonder  (ur  le  défaut  d'enfans 
nés  de  Marie  Se  d'Anne.  On  décida 
que  fi  GuîHaume  ÎII  Se  Anne  fa  belle- 
fœur  venoienr  à  mourir  fans  enfans ,  la 
Couronne  palTeroit  à  la  Maifon  d'Ha- 
Dovre  par  la  Princeffe  Sophie ,  fille 
d'Elifabeth  d'Angleterre  ,  fille  de  Jac- 
ques L 

C'éroic  déclarer  bien  hautement  fur 
to  5s  les  points,  qu'il  n'y  avoit  aucim 
principe  fixe  par  rapport  à  la  fucceiTipa 
d'*Ang!éîerre  ,  ôc  que  la  N  aiio^ii^fea- 
noit  la  Couronne  à  qui  elle  voulpiit.  En' 
effet  5  par  cet  arrangement , une  Mairoti 
étrangère,  la  Maifon  d'^Orange,  était; 
d'abord  préférée  même  aux  branches: 
Pioteilanres  de  la  Maifon  régnante, 
puifque  îa  préférence  étoit  donnée 
aux  enfans  que  Guillaume  ïîl  pour- 
suit avoir  j  même  après   la  mort  dêi 
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Marie,  (S:  par  conféquent  à  à^s  enfans 
qui  auroient  pu  être  étrangers  à  la 
Maifon  Stuart ,  difpofition  bien  étran- 
ge, &  qui  prouvoic  bien  que  le  titre 
de  Guillaume  III  à  la  Couronne  étoic 
le  droit  de  conquête.  N'étoit-ce  donc 
pas  aiïez  de  lui  laiffer  la  Couronne  en 
ufufruit  5  après  la  mort  de  Marie ,  fans 
lui  donner  encore  la  facuité  de  la 
tranfmettre  à  àç.s  enfans  étrangers  à 
Marie  &  à  la  Maifon  Stuart  ?  Il  eft  vrai 
cependant  que  Guillaume  Kî  étoit  pe- 
tit-fils de  Charles  I ,  par  la  PrincefTe 
Marie  fa  m.ère  ,  mais  fes  droits  nepou- 
voicnt  venir  qu'après  ceux  des  enfans 
de  Jacques  IL 

Après  les  enfans  de  Guillaume,  ve- 
noient  ceux  de  la  PrinceiTe  i\nne,  qui 
fut  la  Reine  Anne. 

Jacques  II  &  fon  fils  étant  profcrits  » 
Guillaume  III ,  Marie  &  Anne  étant 
morts  fans  enfans,  la  pofiérité  de  Jac- 
ques II  étoic  cenfés  éteinte  j  Char- 
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Us  ÎI  fon  frère  n'en  avoir  point  h'iffé.^ 
à  qui  la  Couronne  dfvçic relie ipaijTi^r 
fuivant  l'ordre  naturel  de  fucceiïiojn  ? 
A  là  poftérité  féminine  de  Charles  1, 
puifque  fa  pofléricé  iTmfGuline  étoii 
éteinte  ou  cenfeje  l'être*.  ^^    i   .  ^^-laî 

Outre  Charles  H  ,  jacqùeé  lî  8c  ta 
DuG  deGlocefterj  mort  fans  enfatis^ 
k  13  Sépfè^ftîbre  i66a  ^  peu  de  tempe 
après  le  rétablîfTement  de  Charles  Iti^ 
Charles  I  avoit  laîfle  plufieurs  filles  J 
mais  ou  elles  n'avoient  point  laiffé  de 
poftérité,  ou  leur  poftérité  étoît  éteinte^, 
à  l'exception  de  la  dernière  de  tbuteî 
ces  filles,  la  célèbre  Henriette- Antre^ 
qui  de  fon  mariage  avec  Monfieuf^ 
Duc  d*'Orléans,  frère  de  Louis  XIV, 
avoir  eu  deux  filles  ;  favoir  :  ' 

Marie-Louife,  femme  de  Charles  II, 
Roi  d  Efpagne  ,  morte  fans  enfans  eqi 
268p. 
.,  Et  Anne -Marie,  qui  avoir  épOuf4 
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Vidor-Amédée,  Duc  de  Savoyé>  ôc 
dont  la  poflérité  fubfifte. 

Cette  Princeffe,  au  défaut  de  Jac- 
ques II  êc  de  Ton  fils  ,  devenoic  Théri- 
tière  légitime  de  la  Couronne  d^An'gle- 
terre  ,  maïs  elle  étok  Catholique^,  ^ 
c  étoit  un  titre  d'exclu  (Ion. 

La  poflérité ,  tant  mafculine  que  fé- 
minine de  Charles  I ,  éiott  donc  en- 
core cenfée  éteinte^  &  il  fa lloit  re- 
monter iurqivà|C|He  de  Jacques  I.  1  - 
,  Ce  Prince,  <^pjçrf;^,|2harles  I,  avoîe 
laiflfé  une  fille,  nommée  glifabeth ,  ma-* 
riée  à  cet  Eledeur  Palatin ,  Frédéric  V , 
à  qui  l'ambition  d'être  Roi  de  Bohème 
a  voit  coûté  fes  Etats. 

11  etoit  ne  de  ce  mariage  treize  e^ 
fans  ,  huit  fils  &  cinq  filles.  .  .^ 

La  dernière  de  ces  filles ,  nommée 
Sophie  j  mariée  dans  la  Maifon  d'Ha- 
novre, ëft  celle  qui  a  été  appellée  à 
la  fuccefiion  d'Angleterre  avec  its  def- 
eendans  Proteftans,  quoique  plufieurs 


3  3  -  Supplément  à  VE'iJl,  de  la  Rivalité 

de   fes  frères   Se  de  fes  fœurs  aînées 
euiïent  laifTé  des  enfans. 

On  conçoit  comment  5  dans  les  prin- 
cipes des  Anglois,  îa  Couronne  pâiToit 
à  la  Maifon  de  Bavière- Palatine,  niais 
on  ne  conçoit  pas  d'abord  auiïi-bien 
commuent  de  treize  enfans /dont  douze, 
mâles  ,  c'eft  la  dernière  des  filles  qu'on' 
va  choifîr  ;  il  femble  qu'il  faille  aban- 
donner ici  toute  idée  d'ordre  fucceiliî 
&  de  droit  héréditaire ,  3c  s  en  tenir  au 
droit  d'élection. 

Ce  choix  avoir  cependant  un  motif 
ou  un  prétexte  ,  &  ce  prétexte  étoi-t' 
celui  dont  la  Li^ue  s'étoit  fervie  en 
France  pour  préférer  le  Cardinal  de 
Bourbon  à  Henri  IV.  C'étoit  la  grande 
queftion  de  la  prééminence  entre  le 
droit  de  primogéniture,  &  le  droit  de 
proximité,  qi/on  décidoit  en  faveur  de 
la  pro_ximité  ,  ce  qui  eft  arrivé  plus 
d'aune  fois  dans  les  Etats  qui  n'ont 
point  la  ioi  Saiiqoe.   Lorfqu'on  fit  ce 
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Règlement  pour  la  fucceriion  d'Angle- 
terre ,  il  ne  relloit  dts  treize  enfans 
de  FEÎedeur  Palatin  ôc  de  la  PrincefTe 
Elilabeth ,  que  la  PrincefTe  Sophie. 
Née  la  dernière^  parvenue  à  l'âge  de 
foixante-onze  ans  [a)  en  1701  ,  elle 
a7oit  furvécu  à  tous  (es  fières  &  fœ'jrs; 
il  ne  reftoit  avant  elle  que  d^s  neveux 
&  àQs  nièces  kw  lefquels  elle  avoit  un 
ou  pluiieurs  degrés  de  proximité  rela- 
tivemenc  au  Prince  d'Orange  &  à. la 
Princeffe  Anne,  auxquels  il  s'agïiToit 
de  fuccéder. 

,Ain(i ,  tant  pour  aiTurer  le  trône  dans 
une  ligne  Proteflante,  que  pour  faire 
prévaloir  la  proximité  fur  la  primogé- 
niture  ,  on  excîuoit  : 


-(^?)  Elie  écoit  née  le  13  Oâiobre  1^30  ^  & 
mourut  deux  mois  avant  la  Reine  Anne  ^  le 
8  Juin  17145  â^'ée  de  près  de  84  ans.  Ce  fut 
«George-  Louis  ,  fon  fils ,  Duc  Se  Ehfteur  d'Ha- 
:noyre  ,  qui  fuccéda  au  Tiôae  d'Angleterrç» 
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?iaf .  Jacques  11  &  Ton  fils  &  toute  leurf. 
foftéricé.        a  ro\  \t{   ^^^upDi:!  unnoc;^ 

'  2^.Lsl  Duchefle  de  Savdyè'^^'la 

foîlërité.^      '^-    -^-"^  '^^''^^-^  f-^)o  ,-^^d 

I     3^  Xa  MSîfël  ^PèMtàhs';  Jnî  1^ 
quelle.  Eli{al:)eth- Charlotte  de  Bavière^ 
(la  féconde  Màdaçhè),  ayoît  porté  les, 
droits  de  ifelcAeii^  Palatin  fon  père, 
fi!s  âfnè  de;  iFredjéric  V  «^  d'ElilabetS^ 
aAngleterre,  r  '        , 

\  ^^  ta  pofférîté,  du  Pfî^ce  iPf lat^ 
Edouard,  qui  fubfiftoic,  daQ$,  Igi  M.^i-'i, 
foD  de  Salm ,  dans  la  Prlpceffe  de  Cpa-i 
dé,  femme  du  Prince  Henri-Jules^,  &- 
di|;pf5. fa  fœur  la  DucheiTe  c^'F|§pgy|^ 
laquelle  avcMC  épouf^  Iq  fç^^r^^  de ,  cet 
Eledeur  d'Hanovre  à  qui  la:^jP^ja||y^«g 
Sophie  porta  fes  droits,    \     ",,^,^m 

.^siDuchefle  d&Savoyç,  px0tfftîFpo^i] 
îrçtet;Régïemeiî^^?  -n^on^ih  ^ég'^W  asJ 

^a^s  l'intervalle  du  Règlement  dfiîït 
ï7oi]'aux  négociations  de  1711 ,  Jac4*^' 
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qnes  It était  mon.'ôc  Loma^W avoie 
reconnu  Jacques  IIl  Ton  filSf     -î/n  jIIoi 

^Guillaume.  111  étpit  vnQtt  (îa^s^en^ 
fansj  ôc  la  Reine  Anne,  devenue  veu*-. 
ve,  infisrme  &  4i<;c .  avoit  perdu  l'jpf-» 
perançed^n  ayo^r. ,  ^,    ,  .;,    ,,_ 

^  La  néceffité  de,  reconnoître  la  Seîné 
Anne  pour  tlcinje  Icgitime  d'Angle^ 
I  terre ,  p-étoit  pas  de  la  part  de  la  France 
iun  obftacîe  à  la  paix.  Puifqu^on  tr^itok 
lavec  cette  Princefje  9  on  la  reconnoif-^ 
|ft5it  pour  Reihe^  ôi^ôn  abandbnnoic 
(Jacques  II},  comme  on  avoit  aban?^- 
dbhhé  Jacques  II  après  l'avoir  rcr" 
Connu.  '"■ 

'  Mais  ies  Angîois  exigeoient  de  plm  ' 
qu'on  reconnût  le  droit  héréditaire  de 
WPrîhccffe  Spphie   &  de  la  Maifoa 
d'Hatiovre  ,  Se  ce  qu'ils  appelioient  la 

rucceffion  dan$   la   ligne  Proteftante. 

Les  Vf^'ighs  fur-tout  étoient  fortement:- 
iattâchés  à  cet  ordre  de  fucceiïion ,  & 

rintérêt  de  la  Religion   le  yendoit  ft 
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cher  au  peuple  Anglois ,  que  les  Ter- 
ris  mêiiie  n'oloient  pas  s'y  oppofer  ; 
cependaîicon  lesfoupçonnoit,  ôc  ,  pour 
les  rendre  odieux  à  la  Nation  ,  on  les 
accufoit  d'incliner  pour  la  fuecefTion 
Cadiolique.  Il  étoit   naturel   en   effet 
que  la  Reine   Anne ,  fe  voyant  fans 
enfans  ,  fie  des  vœux  pour  fon  frère, 
plus  que  pour   des    parens   aufTi  éloi- 
gnés* que  les  Princes  d'Hanovre  com 
mencoienc  à  Pétre  à  fon  é^ard.    Da- 
près  les  dirpoGcions ,  les  Jacobites  re* 
prirent  un  peu  courage.  On  frappa  une 
médaille  repréfentant    d'un  côté  Jac- 
ques m  5  de    Tautre    hs  ides  Briran- 
îîiqiies ,    avec  ce    mot  :    Reddite,  En 
2708  ,  Louis  XIV  avoic  fait  en  faveur 
de  Jacques  IIÎ  une  tentative  qui  fui 
îa  dernière  de  ce  règne  en  faveur  de 
cette  branche  infortunée  de  la  Maifoc 
Stuart  ;    le  Comte    de  Foibin   com- 
mandoit    rariuement ,   le    Comte    de 
Gacé  5  qui  fut   déclaré  Maréchal  de 

France. 
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France  en  pleine  mer ,  ôc  qui  prit  le 
nom  de  Maréchal  de  Matignon  ,  com- 
mandoit  les  troupes  de  débarque- 
ment ;  mais  il  n'y  eut  point  de  dé- 
barquement ;  rEfcadre  ayant  paru  le 
23  Mars  à  Pernboachure  de  la  rivière 
d'E-iimbourg  ,  ôc  perfonne  n'ayant  ré- 
pondu aux  fignaux  ,  la  flotte  revint  à 
Dunkerqne  le  7  Avril ,  ayant  feuîe- 
înent  caufé  quelques  alarmes  où  elle 
r/ctoit  pas.  On  avoit  pris  la  flotte  An- 
gloife  qui  éioit  à  rembouchure  du  dé- 
troit de  Forth ,  pour  la  flotte  Fran- 
çoîfe  qui  portoit  Jacques  1 1 1.  Lts 
Eçoffois  du  parti  de  la  Reine  Anne, 
s'enfuyoient  déjà  en  Angleterre  ;  on  fut 
furpris  d€  voir  un  homme  bien  connu 
pour  avoir  fait  le  Manifefle  du  Prince 
_d'Orange  au  temps  de  la  révolution , 

efler  fort  tranquille  à  confldérer  les 
mouvemens  de  la  flotte  ;  {qs  amis  lui 
sonfeilloient  de  fuir  «  :  Eh  !  pourquoi 

.•wfuirois-je  l  dit-il ,  Thomme  qui  aé- 
lome  IF.  P 


33^  Supplément  à  tliijk^  de  la  Bivalhé 
>î  rive  n'a-t-il  pas  au(G  un  Ivlanifede  à 
35  publier  ?  C'efl  le  mot  de  Catherine 
de  Medicis  :  l^ous  prierons  Dieu  en 
François.  L''année  fuivante ,  Jacques 
montra  de  la  valeur  à  la  bataille  de 
Malplaquet  ;  il  chargea  jufqu'à  douze 
fois  à  la  tête  de  la  Maifon  du  Roi ,  &, 

^reçut  un  coup  d'épée  dans  le  bras. 
.  Les  autres  tentatives  faites  par  Jao 
ques  m  ,  ou  par  le  Prince  Charle: 
Edouard  fon  fils ,  appartiennent  au  re 
gne  de  Louis  XV.  Quelques-unes  fu- 
rent brillantes ,  toutes  font  refiées  fan 
fuccès. 

.^.,  La  Reine  <Sc  les  Torris  n'ayant  of 
fe  déclarer  pour  Jacques  III ,  il  fallu 
reconnoître  la  fuccefCon  dans  la  lign 
Proteflante ,  5c  ce  fut  un  d^s  article 
préliminaires  flgnés  entre  TAngleteri 
&  la  France.  D'un  autre  côté ,  Buj  i 
n'ayant  pu,  ni  perfuader  à  la  Reine  d 
continuer  la  guerre ,  ni  fouîever  TAt 
gletexre  par  fes  intrigues  &  celles  de 
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Wighs  5  les  conférences  pour  la  paix 
générale  s'ouvrirent  à  Utrecht  ie  ^2p 
Janvier  1712. 

Le  Prince  Eugène  efpérant  être  pîus 
heureux  que  Buys ,  vint  auiïï  à  Lon- 
dres faire  un  dernier  effort  contre  îa 
paix  ;  il  arriva  au  mon:ient  où  Mari- 
borough  venoit  d'être  dépouillé  de  fes 
emplois ,  Se   il  eut  d'abord   à  efluyec 
.ÛQs  reproches  de  la  part  de  Marlbo- 
rough  &  dQS  Wighs ,  de  ce  qu'il  étoic 
I  arrivé  trop  tard ,  &  de  ce  que  fa  len- 
;  teur  renaoït   miruaueux  un  voyage  ,  jorci. 
qui,  un  mois  plutôt  auroit  pu  produire 
quelque  Q,^tl*  La  Reine  reçut  le  Prince 
avec  politeile ,  mais  avec  froideur.  Lts 
Miniftres  lui  rendirent  \cs  refpeds  dus 
à  fa  naiffance  ,  à  fon  rang,  au  caraflèrc 
public  dont  il  étoit  revêtu ,  à  fa  gloire 
'perfonnelle  ;  mais  on  réfuta  tous  fes 
Mémoires,  on   éclaira   toutes  {qs  dé- 
marches ,  on  arrêta  toutes    (qs    intri- 
.  gués ,  6c  on  venoit  fou  vent  Pavertir 


54^  Supplénient  à  rHifl,  de  la  Rivalité 
que  l'Yacht  qui  devoit  le  reporter  en 
Hollande    attendoit    Ïqs  ordres    pour 
metrre    à   la    voiie.    Eugène    s'obiH- 
noic  à  refier ,  il  renoit  fouvent  confeilj 
avec  Marlborough  &  avec  les  princi- 
paux Wighs;  dans  ces  conférences  on 
méditoït  les  projets  les  plus  violens^j 
on  rappeiloit  la   révolution  de  1688  : 
on  difoit  qu'il  en  falloir  une  pareille , 
^:  on  propofoit  d'appeller  dès -lors  en 
Angleterre  le  Duc  d'Hanovre  ,  fils  de 
]a  Princefle  Sophie  ;    d'autres  fois  or 
vouloit  exciter  des  inouvemens  parm 
!e  peuple  ,   &  difpofer   dans  Londre; 
des  a  (Ta  fil  n  s   qui^    à  la  faveur  de  ce: 
mouvemens,  porcerolenc  leurs   coup 
^ilfques  fur  les  Miniftres  Torris.  On  di 
^ùe  c'étoît  l'avis  de  Marlborough,  t 
que   celui    du    Prince   Eugène  étoi    1 
qii''on  mk  le  feu  aux   différens  quar 
tiers  de   Londres  ,   que  Marlborougl 
arhïvant  au  inilieu  du  tumulte  à  la  têt 
dVipe    troupe  de  gens  armés,  s'ern 
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I  parât  de  ia  Tour ,  (5:  Te ,  rendît  maure 
I  de  la  perfonne  de  la  Reine*  Le  Mar- 
i  quis  de  Torci ,  qui  rapporte  ct^  bruits , 
ne  \t^  garantit  pas  ;  mais  il  eft  certain 
que  le  Gouvernement  prit  les  plus 
grandes  précautions ,  qj.]e  if  garde,  de 
la  Reine  fut  redoublée,  &;  qu'on  en 
donna  une  au  Prince  Eugène ,  fous 
prétexte  de  le  garantir  à^^  infultes  du 
peuple.  Les  faits  foivans  ont  été  atr 
;  telles  en  .France  par  le  Lord -Boling- 
broke  ,  à  àt^  perfonnes  dignes  d$ 
1  foi.  11  ne  s'agiffoit  pas  de  moins  ,  feloîi 
lui ,  dans  ces  complots,  que,  de  détror 
ner  &  d'emprifonner  ia  Reine^.  .p:oli.ng?^ 
broke  alarmé  du  danger  de  cette  Pria- 
cefle,  entra  dans  fa  chambre  au  milieu 
de  la  nuit,  lui  iic  part  des  avis  qu'il 
îvoit  reçus,  <&  lui  propofa  de  faire  ar- 
'êier  fur  le  champ  le  Prince  Eugène  ^ 
e  Duc  de  Marlborough  ;  la  Reine  ef- 
■rayée  d'un  parti  fi  violent  6c  toujours 
portée  à  la  modération ,  lui  demanda 

P  iij 


34^  Supplément  à  rUijî,  de  ta  Rivalité' 
s'il  n'^imaginoit  pas  de  moyen  plus 
doux?  Oui,  Madame,  die  Bolingr- 
brok«  j  ôc  il  propofa  de  remplir  de 
Gardes  îe  Palais  Se  les  environs  ,  êc 
les  podes  les  plus  importans  de  Lon- 
dres. En  effet  5  \qs  mal.  intentionnés 
voyant  îeurs  projets  découverts  ôc  pré- 
venus ,  relièrent  tranquilles  êc  fe  ce-- 
chèrent.  Le  Prince  Eugène  partk 
enfin. 

Les  conférences  pour  la  paix  géné- 
rale continuoienc  à  Utrecht ,  mais  de 
nouveaux    malheurs  de    Louis  XIV, 
plus    fenfibles ,    plus    perfonneîs  que 
ceux   de   la    guerre,    apportèrent  un 
nouvel  obflacîe  à  la  paix.  Le  Dauphin 
fon  fils  unique  ,  père  tendre,  dit  Tor- 
ci  3  (Se  fils  obeiiïant ,  étoit  mort  le  i^ 
Avril  171 1.  Le  Duc  de  Bourgogne  ,  ^ 
fils  aîné   du   Dauphin  ,    ôc  Dauphin 
après  lui  ,  étoit  mort  aulîi  îe  18  Fé- 
vrier 1712,   fix  jours  après  la  Dau- 
r^uinc  fa  femme j  mort.e  le  ^2.  De  deux 
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fils  qu  iis  laiffoient ,  Taîné ,  nommé  le 
Duc  de  Bretagne,  mourut  le  8  Mars; 
le  père  j  la  mère  &  le  fils  furent  portés 
enfemble  au  tombeau.  Le  Duc  d'An- 
jou ,  qui  a  été  depuis  le  Roi  Louis  XV, 
refîoic  feul,  plus  malade  en  apparence 
que  celui  qui  venoit  de  mourir  ,  dit  le 
Marquis  de  Torci.  Louis  XIV  écrivoic 
au  Roi  d'Efpagne  :  ««  La  compléxion 
3>  foible  de  cet  enfant  ne  donne  que 
33  trop  de  fujet  de  croire  qu'il  mourra 
tt  ainfi  que  fon  frère» 

Si  ce  malheur  arrivait ,  Philippe  V 
devenoîc  l'aîné  de  la  Maifon  de  Fran- 
ce ,  &  cet  inconvénient  de  la  réunion  , 
qui,  à  la  mort  de  l'Empereur  Jofeph  , 
venoit  de  détacher  \ts  Alliés  ûqs  inté- 
rêts de  l'Empereur  Charles  VI ,  alioit 
fe  retrouver  dans  la  Maifon  de  France 
comme  dans  la  Maifon  d'Autriche. 

Les  Miniftrcs  Anglois  déclarèrent 
qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  à  efpérejr 
fans  une  renonciation  expreffe  de  Phi- 
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3  44-   Supplément  à  rHi/i.  de  la  Rivalité 
lippe  V  à    la   Couronne   de  France  ^ 
renonciation  que  les  Anglois  fe  char- 
geoient  de  faire  valoir.  On  peut  voir 
Mémoires  de  dans  lês  Mémoires  de  Torci ,  ce  qui 

Torci,  t.  3.  p.  '  ^■ 

3.,o  u  fuiv.   fut  allégué  fur  cette  proportion  par  ce 
Miniftre  5  <&  ce  qui  fut  répliqué  par 
Saint- Jean,  Secrétaire  d'Etat  d'Angle^, 
terre  ,  qui  fut  depuis  le  fameux  Lord; 
Bolingbroke  ;  on  peut  y  voir  auffi  avecft 
quelle  bonne  foi  Louis  XIV  traita  cetr 
article  délicat  &  important ,  6c  com-? 
bien  il  étoit  éloigné  de  cette  petite 
fineile  imbécille    qu"'afFedent  tant  de 
faux  politiques ,  3c  qui  confifte  à  touti' 
promettre  pour  ne  rien  tenir.  L'optiopt, 
de  Philippe  V  fut  pour  l'Efpagne,  il  fît, 
la  renonciation  qu'on  eîn'geoït ,  <Sc  pour 
raiïurer  de  plus  en  plus  l'Europe  fur  la^ 
crainte  de  la  réunion  ,  fe  Duc  de  Berry; 
&:  le  Duc  d'Orléans  renon-çqrqiit  deleuï-r 
côté  à  la  Couronne  d'Erpagnç^of  aij'ap 
Alors  il  n'y  eut  plus  d'olaffectejà/^ 
pai^^u,co|é.dgX^ngîeterre*.     '    /     •! 
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-La  Hoilande  murmura  ,  rédila  en- 
core quelque  temps ,  mais  Te  voyanc 
ideiliaiée  de  l'appui  de  l'Angleterre, 
'elle  fentit  fa  foiblefTe,  ôc  s'humilia  tel^ 
lement  à  Ton  tour,  que  l'Abbé,  depuis 
Cardinal  de  Poiignac  j  Plénipaten-* 
j  tiaire  pour  la  France  à  Utrecht  avec  le 
jMaréchal  d'Huxelles  ,  de  Ménager, 
lécrivit:  «  Nous  prenons  îa  figure  que 
»  les  Hollandois  avoient  à  Gertruy- 
»  demberg^,  3c  ils  prennent  la  LÔtre^ 
>JL^-C'e[î  un€  revanche  complette. 

Un  Député  de  la  Province  d'Over- 
YHel,  que  l'Empereur  avoit  fait  Comte 
de  Rechteren  ,  6c  qui  s'oppofoic  de 
tout  fon  pouvoir  à  îa  paix ,  parce 
qu'il  avoit  un  petit  intérêt  perfonnel  à 
la  guerre  ,  imagina  un  moyen  affez 
puéril  de  rompre  ou  de  fufpendre  au 
moins  les  Conférences  ;  il  prétendit 
qu'un  jour  lorfqu'il  paffoic  en  carrofTe 
devant  la  porte  de  Ménager,  les  la- 
quais de  ce  Piaiipotentiaire  avoient 
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54^^  Supplément  Ci  fUlfl.  de  la  Rivalité 
fait  dss  grimaces  aux  fiens  ;  en  confé- 
quence  il  pria  Ménager  de  trouver  bon 
cu^on  vint  faire  des  perquifitions  dans 
fa  maifon  ,  pour  reconnoitre  ceux  de 
fes  domefliques  dont  on  croyoit  avoir 
à  fe  plaindre.  Ménager  repréfenta  que 
ce  feroic  rendre  les  accufateurs  juges 
dts  accufés ,  Se  que  cette  querelle  de 
valets  ne  méritoit    guères    d'occuper 
leurs  Maîtres  :  «  En  ce  cas ,  dit  Rech» 
>*  tcren  ,  le  Maître  Se  les  valets  fe  fe- 
»  ront  jufiice  eux-mêmesc  En  effet:#i 
il  fit  faire  aux  domelliques  de  Ména-*^. 
ger  une  infulte  moins  équivoque  quèi 
à&$  grimaces.  Sur  le  compte  que  Mé-''^^ 
nager  en  rendit  à  Louis  XÎV^  ce  Mïï^é' 
narque  exigea  que  Rechteren  fut  défâ*:^^ 
voué  de  révoqué  ;  ce  qui  fut  fait  fans 
difficulté.  /      ^3 

Les  Hoîlandois  qui  avoient  irrité  kai 
Angloi-s  par  rarïïertume  de  leurs  plaîa^î 
tê^^ljmplorèrent  leur  protedion  pourE 
obtenir  de  la  France  des  conditions  plust> 
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avantageufes,  &  cette  protection  ne  letrr  ' 
fut  pas  inutile. 

La  paix  fut  enfin  fignée  à  Utrecht.    Ann.  i-rj. 
L'ËTpagne  &  les  Indes  relièrent  à  Phi- 
lippe V.  Le  Milanez  ,  le  Royaume  dé^ 
Napîes,  la  Sardaigne,  3c  les  Pays-Bas''^ 
Ëfpagnols  étoient  refervés  pour  FEtn^^ 
pereuri-':---:'  '-^--  ■  i'.t::i.rx5  e:^b. 

AinG  îa  guerre  fini-lToit  ^ar  un  '-fÛ^. 
tage  entre  les  Concurrens.  A  in  (1  cette* 
gu-erre  fr  longue ,  fi   funefle  ,   fi  'M-'*' 
neufécpouF  tô&t^s  les  PuifTances,  avoiC 
été  inutile  ^sg^r/ 'ion  eût  pu    épargner 
bien  du  fang  «&  bien  des  tréfors  y  eri^ 
s'en  tenant  aux  traités  de  partagé  qti'!:^ 
a  volent  été  faits  précédemrnent ,  ou  à 
ceim  qui  fut  adopté  à  Utrechtf^  supiBn 
^Angleterre  eut  Gibraltar  dans  îé 
continent  de   l'Efpagne ,  3c  Tifle  Mi-' 
norque  dans  la  Méditeîranée  ;  Terre- 
Neuve  ,  la  Baye  d'Hudfon  de  TiHe  de 
Saint  Chriftophe  en^  A m^riqué ,  &  dans 
cette  même  Amérique  >  cette  Acadiéy^ 

P  vj 


3  4  s  Suppîemem  à  tHI/l,  de  la  Rivalité 
dont  les  limites  mal  fixées  alors  j  ont 
depuis  fervi  de  prétexte  à  la  dernière 
guerre.    L'Angleterre  eut  de  plus ,  le 
privilège  de  l'Affiento  pour  fournir  de  |^ 
Nègres  pendant  trente  ans  les  poffer»  , 
fions  Efpagnoles  en  Amérique,  elle  eut 
en  général  Its^  plus  grands  avantages  * 
pour  le  commerce,       '  '  /^  • 

La  France  conferva  dans  le  nord  de  * 
l'Amérique  le  Cap- Breton  j  elle  con- .,, 
ferva  aufifi  le  droit  de  pêcher  &  de  fé-*  ■ 
cher    les    morrues   à  Terre- Neuve | 
mais  Dunkerque  fut  démoli  (Scfon  porf 
comblé, 

L'Empire  Si  la  Hollande  eurent  Tatï , 
<&:  Tau  très  par  rentremifc  de  TAnglei  . 
terre,  la  barrière  qu'ails  avoient  dé^. 
Crée» 

Le  Doc  de  Savoje,  allié  ^e^PAn- 
glererre  ^  fut  fait  Roi  de  Sicile ,  &  ob- 
tint, quelque  aggrandiffement  -du  côté 
de  la  France,  oc  aux  dépens  de  cette. 
Couronne, 
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L*E!edeur  de  Brandebourg  ^  aufli 
allié  de  l'Angleterre ,  fut  Roi  de 
PruiTe. 

Le  Duc  d'^Hanovre  5  appelle  à  ta 
Couronne  d'Angleterre ,  fat  reconnu 
pour  Eledeur. 

^: Jacques  III  fut  abandonné  de  la 
France  ëc  de  rEfpagne  ,  de  ne  put  que 
faire  des  proteftations. 

L'Eledeur  de  Bavière  ,  aîlîé  fidèle  de 
la  France,  dévoie  être  rétabli  dans  fes 
Etats  ,  <5c  l'Eledeur  de  Cologne  ,  fon 
frère,  dans  \ts  fiens. 

A  Aix  -  la  -  Chapelle ,   Louis    XIV   Ami.  î^«§. 
avoit  fait  la  loi,  mais  l'Angleterre  &  la 
Hollande  ,  en   s'uniflant  avec  TEipa* 
gne,  avoient  forcé  le  vainqueur  à  cette 
paix. 

.^A  Nin^ègue,  iî  avoît  fait  la  loi  en-   ^^^  ^^  ^ 
c^rç  y  <5c  l'avoit:  faite  à  prefque  toute 
l'Eprope  ,  -  mais  vies  A  ng^o  is ,    en  me- 
Daçant  de  s'unir  aux  Alliés ,,  l^'atoieiiî 
encore  force  de  faire  la  paix» 


3  f  O  Supplément  à  tUljl,  de  la  Rhaîité 

A  Rifwick  5  il  avoit  traité  dMgal  à 
égal  avec  Tes  ennemis. 

A  Ucrecht  j  les  Anglois  lui  firent  la 
loi  5  mais  du  moins  ils  didèrent  des 
eonditions  raifonnables  ^  l'Eipagnc 
enfin  refioit  à  la  Maifon  de  France. 

Cette  paix  ,  qui  fut  principalement 
l'ouvrage  du  Marquis  de  Torci  8c  du 
"Vicomte  de  Bolingbroke  ,  ne  termina 
cependant  point  encore  la  querelle  de 
FETpagne  ;  l'Empereur  j  méconteat  de 
fon  partage  ^  reila  feul  en  guerre  avec 
iâ  France  depuis  la  paix  d^Utrecht , 
jufquà  la  paix  de  Radflad3  comme  au- 
trefois rEfpagne  étoit  refiée  feule  ea 
guerre  avec  la  même  PuiGance  depuis 
la  paix  de  Munfier  jufqu'à  la  paix  des 
Pyrénées.  Mais  PEfpagne  alors  avoic 
compté  furiesdivifionsde  la  France,  & 
fur  le  reffentiment  du  Grand  Condé5:> 
rEmpereui"  Charles  V I .  n'avoit  pas  les 
mêmes  reffources ,  la  France  ,  dans 
fes  malheurs,  étoit  foumife,  fidelle  & 
unie. 
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Eligène  paflbit  pour  le  premier  Ca- 
pitaine de  l'Europe  5  &;  \t%  Anglois,^ 
quoiqu'ils  euflent  Marlboroiigh  ^  à\r 
foient  que  depuis  Jules-Céfar^  on  n'a- 
Voit'  point  vu  d'auffi  grand  Générai 
qu'Eugène  5  un  des  Minières  Torris  ^ 
qui  avoient  le  plus  contribué  à  faire 
priver  Marlborough  du  commandement 
des  armées ,  donnant  à  diner  au  Prince 
Eugène,  pendant  le  féjour  dece  Prince 
en  Angleterre  5  dit  qu'il  regardoit 
comme  le  plus  beau  jour  de  fa  vie^ 
celui  où  il  avoic  Thonneur  de  recevoir 
chez  lui  le  plus  grand  Capitaine  du 
fiècle;  îe  Prince  Eugène  lui  répondit  2 
Si  je  le  fuis  y  ceji  depuis  peu  ^  &  ceji 
fur  ^  tout  à  vous  que  f  en  ai  l'obligation,- 
Malgré  cette  jufle  admiration  qu'Eu- 
gène infpiroit  même  à  izs  ennemis , 
quand  le  Maréchal  de  Villars  n'eut  plus 
que  ce  feui^Génerat  à  combattre  ,  iïi 
parut  avoir  de  rafcendant  fur  lui.  Dès 
1712,  il  avoir  remporté  Fimportante 
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vidoire  de  Denain  ,  qui  avoit  entraîné^^^ 
la  rédudion  de  plufieurs  placés  perdire'è^'^ 
par  les    François    les   années  précé^-^' 

En  1719,  Viftars  eut  édëofed^àutrêir^^^ 
avantages     qui    déterminèrent    enfin" 
TÊmpereur  à  la  paix  :  Eugène  &  Vil- 
lars  en  furent  les  arbitres  ,  ils  la  fignè- 
rent  à  Radilad  le  6  Mars  1714,  6c  elle'"'^-^ 
fut  auffi  conclue  avec  l'Empire  à  Bade^'^ 
le  7  Septembre  fuivant.  ^^^^ 

La  paix  de  Radftad  ôc  celle  de  Badé^"'^- 
furent  un  acquieicem.ent  à  celle  d'U- 
trecht   fur  prefque  tous    les  articles^^^ 
ainii  cette  prolongation  de  guerre  avoil?^' 
encore  été  entièrement  inutile.'  '  ^'^^^'^ . 

On  a  beaucoup  cité  cette  paix'iftP^P 
treche  ôc  celles  de  Radfiad  Ôc  de  Bade' 
qui  en  furent  la  fuite  ,  comme  un 
exemple  des  granis  événemens  opérés 
par  de  pentes  caufes.  L'Europe  étoit  en 
feUj  îa  France  accablée  Se  humiliée; 
on  exigeoic  de  touis  XÎV  qu'il  détrô- 
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nât  fon  petit-fils ,    &  qu'il  remît  lui- 
même  à  l'Archiduc  toute  la  Monar" 
cbie  Efpagnole;  &  voilà  que  l'Efpagnd- 
refie  à  la  M  ai  fon  de  France  ;  que  TA  a-  ^ 
triche  eft  obligée  de  fe  contenter  d\iii 
foible  partage  ^  que  la  Hollande  ob- 
tient avec  peine  de  à  titre  de  grâce  une  ' 
foible    partie  de   ce   qu'acné  exigeoiî; 
inip^rieufem^ent     à     Gertruydenbergv 
Quelle   caufe    a    produit   ces    grands- 
changemens  ?  Une  jatte  d'eau  qu'une 
femme  aigre  Se  jaloufe  répand  fur  la 
robe  de  fa  rivale.  La  chute  de  la  Du- 
cheffe  de  Marlborough  entraîne  celle 
de  fatî  mari  ,   Ôc  celle -ci  celle  de»/ 
Wighs  ;  \ç:s  Torris  font  la  paix,  parce* 
que  les  Wighs  youloîent  la  guerre ,  6c 
ils  raccordent  à  des  conditions  dou-» 
ces,,  pçircç  que  les  Wighs  vouloient  da 
moins  impofer  des   conditioas  dures^  ' 
Tout  cela  part  dç  la  Jatte  d'eau  ré-- ^ 
pandue.  ...  ^ 

En  genç^-at  mte.  idee.de^  gcarrcfr 
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effets  produits  par  de  petites  caufes ,  a 
ea  le  fuccès  d'un   paradoxe   brillant^ 

6  n'efl  peut-être  pas  autre  chofe  ; 
peut-être  doit -on  pcnfer  au  contraire 
qu'ail  y  a  toujours  une  relation  nécef- 
faire  &  une  proportion  jufte  entre  les 
caufes  6c  les  effets  5  quoique  cette  rela- 
tion &  cette  proportion  ne  foient  pas 
toujours  faifies^  peut-  être  ces  petites 
câufeâ  auxquelles  on  aime  à  attribuer 
îeè  grands  événement  ne  font-elJes  le 
plus  fouvent  que  roccafion  qui  fait 
éclore  un  effet  préparé  depuis  long- 
temps par  àti  caufes  pluà  générales  (5c 
plus  efficaces  ;  tout  pâroît  arriver  bru^ 
quement  &  fubîtement  ^  tandis  que 
dans  l'ordre  politique  &  moral  comme 
dans  l'ordre  phyfique ,  tout  arrive  par 
àts  gradations  inienfibles  &  e«  verta 
de  difpofitions  que  le  temps  a  formées 
&  mûries  ;  tout  efl:  le  produit  de  com- 
binaifons  quelquefois  cachées  j  qui 
échappent  à  l'œil  &  au  calcul. 
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Mais  Its  véritables  caufes  du  chan* 
gemenc  dont  il  s'agit  ^  ne  font  pas 
difficiles  à  connoître  ;  ces  caufes  font 
Tinfolence  dts  Wighs  ;  le  defpotifme 
de  la  Duchede  de  Mariborough  ;  Té- 
norme  puifTance  di\  Duc  qui  ne  corr- 
venoit,  ni  à  une  Monarchie,  ni  à  une 
République  ;  l'évidence  des  droits  de 
la  Maifon  de  France ,  qui  ne  laiffoit 
pas  de  faire  imprelTioii  fur  ceux  que 
la  haine  Se  la  vengeance  n'aveugloien^ 
point  ;  rindécence  Se  la  dureté  àtH 
Holiandois  au  Congrès  de  Gertruy- 
denberg  ,  leurs  propofitions  qui  ré- 
voltoient  toutes  les  âmes  honnêtes^ 
humaines^^î   ^josaisiiaui  A  ^.p£iijup 

La  plus  dïfcatèe^  dè'ltkîrùfes  ées"2a^^ 
fut  le  changement  d'intérêts  arrivé  pat 
la  mort  de  l'Empereur  Jofephj  &  la 
néceffité  de  changer  le  fyftêrne  poli- 
tique pour  empêcher  une  réunion  de 
PuifTance  non  moins  redoutable,  que 
celle  à  laquelle  on  avoit  voulu  s'op- 
pofer. 
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Une  antre  caufe  qui  avoit  beaucoup 
influé  fur  !a  pacification  générale ,  c'efi 
que  Louis  XIV  étoic  âgé,  la  Reine 
Anne  infirme  ;  que  tous  deux  vouloient 
mourir  en  paix  ,  6c  ne  pas  laiffer  expo- 
fés  aux  hazards  de  la  guerre  deux  Ein- 
pires,  dont  l'un  alloic  paffer  Tous  îa 
domination  d^un  Prince  étranger,  l'au- 
tre alloit  tomber  dans  une  minorité. 

Une  canfe  plus  générale  vSc  plus  effi- 
cace encore  ,  c'^efl:  que  toutes  les  Na- 
tions étoient  épuifées  par  une  lî  lon- 
gue guerre ,  6c  qu'elles  avoient  un  be-» 
foin  prelTant  de  la  paix. 

De  toutes  les  conditions  de  cette 
paix  la  plus  dure  pour  Louis  XIVj 
étoit  la  démolition  de  Dunkerque  ;  il 
fembla  vouloir  en  diminuer  le  défa* 
grémenr ,  6:  en  éluder  l'objet  p^  les 
travaux  qu'il  fit  faire  au  port  de  Mar- 
dik  \  le  Lord  Sîairs  ,  Ambafladeur 
d'Angle':erre  s'en  plaignit  ;  on  fait  îa 
réponfe  de  Louis  XIV  :  Monfuur  V Am- 
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haffaçieur  ^  j'ai  toujours  été  le  Maître  che-^ 
moi ,  quelquefois  che^  les  autres  ;  ne:.tii£a 
faites  pas  fouvenir,  '  -\\ \^j    f^rj p 

L'Auteur  du  iîècie  de  Louis  XIV, 
donc  les  opinions  fi  fouvjent  combats 
tues  5  ont  fi  fouven:  fini  par  être  adop- 
tées ,  nie  que  cette  réponfe  ait  été 
faire,  &  prouve  très-bien  au  moins 
qu'elle  n'a  pas  dû  rêtre.  Gn  interrom^ 
pitJ^§t(|ra^a^5f^fd^Afe(^iki§vÊinais  ces 
tr<ivaux  pourroient  avoir  e'té  inter- 
rompus  ^  (5c  la  réponfe  avoit  été  faite  ; 
on  a  quelquefois  égard  à  des  deman- 
des 5c  à  àt^  plai[]tcs  qu'on  a  îp.ai  ae^i; 
cueillies  ;  plus  on  eil  forcé  de  mettre 
de  foibleiïe  dans  fa  conduite,  plus  oa 
îîiet  quelquefois  de  fade  ^  de  i^atïêiît:. 
dans  fcs  difcoufs.  .       -;    r-î^ii-'-^ 

La   Reine    Aline   rnoqrut    peu  •  à^ 
temps  après  la  conclBfion  de  la  paix, 
on   Pappelioit  la    hnne    Reine  Anne  ^ 
de  ce  titre  peut  fuffire  à  fon    éloge;   '7- 
^lle  aima  ks  peuples.;,  çile   eut  dans 
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un  degré  diftingué  ce  mérite  de  la 
Reine  Eli fabeth  ,  dont  elle  n'eut  d'ail- 
leurs 5  ni  les  talens  5  ni  les  vices.  Son 
règne  5  quoique  rempli  prefque  entiè- 
rement par  la  guerre  ,  fut  réputé  heu- 
reux, parce  que  fous  ce  règne  PAn- 
giêterre  eut  l'honneur  d'être  ruinée 
par  des  victoires  éclatantes,  ôc  d'ac- 
quérir à  prix  d**©!  Se  de  fang  des  avan- 
tages pour  fon  commerce  ,  qu"*elle  eût 
pu  également  s'alTurer  par  la  négocia- 
tion j  3c  par  le  confentement  de  l'Eu- 
rope ,  en  procurant  l'exécution  des 
traités  de  partage. 
A»n.  1706.  Un  des  événernens  les  plus  confî- 
*''"^'  dérables  du  règne  de  la  Princeiïe  Anne, 
dans  la  politique  intérieure,  fut  l'union 
de  l'Angleterre  6c  de  rEcoffe  en  un  feul 
Royaume,  &  fous  un  feul  Parlement. 
Cette  réunion  ne  fut  agréable  à  aucune 
des  deux  Nations  ,  elle  avoit  quelque 
choie  de  forcé  entre  deux  Etats  de 
Religion  différente  ,  dont  l'un  étoin 
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de  la  Sede  dts  Epifcopaux ,  6c  Pautrç 
de  la  Sede  Presbytérienne. 

On  ne  put  ou  on  ne  voulut  pas  faire 
la  même  opération  à  Tégard  de  Tir- 
lande  ,  foie  parce  que  la  différence  des 
Religions  &  Toppolîtion  des  carao 
tères  étoient  encore  plus  fortes,  foie 
par  un  refte  de  ce  mépris  injufte  que 
l'Angleterre  avoir  toujours  affedé  pour 
rir  lande. 

Louis  XIV  devoir,  avant  de  mourir,  i".  septet», 
avoir  encore  le  chagrin  de  perdre  le  "^^4  Mai 
Duc  de  Berryj  le  dernier  de  fes  trois '^''^' 
petits-fils  ;  mais  il  conferva  ce  dernier 
rejetton ,  qu'il  avoit  cru  perdre,  je  veux 
dire  le  puîné  de  fes  deux  arrière-petits* 
|ils  ;  ce  fut  le  Roi  Louis  XV,  fuccef- 
feur  de  Louis  XIV. 

Louis  XV  eut  un  fils ,  qui  eut,  avec 
le  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  une 
conformité  remarquable  ;  il  fut  comme 
lui,  fils  unique;  comme  lui,  père  de 
trois  Princes  ;  il  mourut  comme  lui  du 
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vivant  de  fon  père  \  il  fut,  comme  luj^ 
Fils  de  Roi  ,  Père  de  Roi  ,  jamais  Roi  ; 
il  m-érita  comme  lui ,  entrVatres  éloges, 
celui  de  û\s  obéilTant  &  de  père  tendre. 

Le  règne  de  Louis  XV  ntû  pas  en-i 
core  miûr  pour  l'Hifloire  ;  il  faut  que 
les  Mémoires  des  Contemporains  aient 
paru  ,  q^a'on  ait  pu  les  comparer  les 
■uns  aux  autres  5  qu'ails  aient  paffé  par. 
Je  creufet  du  temps  Se  de  la  critique, 
pour  qu'il  foit  poffible  &  permis  d'é- 
crire  PHiftoire.    Les   Contemporains 
-font  des  témioins  nécelTaires ,  mais  ce 
ne  fons  pas  toujours  des  témoins  ûdè' 
les  ;  trop  près  des  objets  ,  les  préjugés 
les  aveuglent,  les  paffions  les  égarent  j 
ils  ne  peuvent  que  fournir  des  maté- 
riaux pour  l'Hifloire  ;  il  fera  bon  que 
ITIiflorien  qui  voudra    difcuter  leurs 
témoignages  Se  tirer  la  vérité  du  fein 
àç  kurs  contradidions  mêmes ,  foit 
placé  à  quelque  diQance. 

'Tcus   les  reproches  qu'on  a  faits  à.. 

Louis  XIV , 
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Louis  XÎV  ,  ou  qu'on  pourra  lui  faire, 
peuvent  fe  réduire  à  ce  feul  reproche 
qyil  s'^efl:  fait  lui-même  :  Tai  trop  aimé 
la  guerre.  Si  toutes  les  injudices  ren- 
fermées dans  ce  feul  mot ,  ne  font  pas 
effacées  par  l'aveu  qu'en  a  fait  ce  grand 
Roi ,  fâchons  lui  gré  au  moins  d'avoir 
reconnu  fes  torts ,  &  d'en  avoir  fait 
une  leçon  pour  fon  Succeileur.  Mais 
dans  cet  aveu  même ,  Louis  XIV  fe 
faifoit  encore  illufion;  iln'aimoit  point 
la  -guerre  ,  il  n'avoic  ni  les  goûts  ni  les 
talens  d'un  Guerrier  ;  il  devoit  dire  : 
Tai  trop  fait  la  guerre  ,  ôc  non  pas  ^  ytf 
fai  trop  aimée,  C'étoic  Henri  IV  qui 
aimoit  la  guerre  5  Se  cependant  il  ne  la 
iit  _quc  quand  il  y  fut  forcé,  du  m.oins 
C  Ton  excepte  cette  guerre  de  la  fuc- 
ceUion  de  Clèves  qu'il  entreprenoir , 
lorsqu'il  mourut.  Il  nous  manque  fuc 
les  motifs  de  cette  guerre  des  éclaiiy 
pifl^emens  néceilalres  ,  puifque  les  unS' 
J'atrribuent  au  defir  qu'av.oit  Henri  IV. 
Tome  m  Q 


3  62  Supplément  à  rHiJî,  de  la  Rivalité 

de  reconquérir  une  Maîtreiïe ,  &  que 
les  autrçs  font  dépendre  de  cette  guerre 
même ,  reKécution  de  fon  grand  pros- 
jet  de  la  paix  générale  &  perpétuelle. 
Pour  Louis  XIV ,  ce  n'était  point  la 
guerre  qu^il  aimoit  >  c'étoit  la  gloire  ^ 
&  comme  il  ne  fut  pas  s'élever  au- 
defTus  des  idées  de  fon  fiècle  ,  il  la 
chercha  où  tous  les  Rois  l'avoient 
cherchée  jufqu'alors  ,  dans  l'éclat  d^^s 
vidoires  ,  &  dans  le  farte  d'une  Cour 
pompeufe.  Ces  mots  dangereux ,  Se 
donc  on  a  tant  abufé  par  une  inter- 
prétation funefte  :  la  grandeur  du  Roi , 
l'honneur  de  la  Nation  ,  la  fplendcur  du 
Trône  ;  ces  titres  de  Vainqueur  ,  de 
Protecleur  des  Rois  ,  d'Arbitre  de  TEu- 
rope ,  6cc,  fi  Louis  XIV  n'eft  pas  au 
rang  des  meilleurs  Princes ,  voilà  ce 
qui  Fa  empêché  d^  être.  Livré  à 
îui.mêm.e  ,  aux  mouvemens  naturels 
de  fon  ame  ,  il  avoit  de  la  jufiice  6c 
de   l'humanité  j   il  méritoit  de  coii«« 
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noître  la  véritable  gloire.  Ce  carac- 
tère de  grandeur  qui  nous  frappe 
dans  tous  ks  monumens  de  ce  règne 
&  que  nous  n'avons  pas  retrouvé 
depuis  ,  c'^efî  Louis  XIV  qui  Ta  im- 
primé à  fa  Nation  &  à  fon  Siècle. 
Cefl:  de  lui  que  Racine  a  dit,  fans  le 
flatter,  en  parlant  de  Titus: 

Qu'en  quelque  obfcurité  que  le  fort  VtAt 

fait  naître  j 

Le  monde  ^  en  le  voyant  ^  eût  reconnu  fon 

Maître. 

Et  ce  trait  étoit  vrai  ,  non  feule- 
ment parce  que  Louis  XÎV  avoit 
dans  l'extérieur  une  majefté  împa- 
fante ,  mais  en«core  parce  qu'on  fen- 
toit  qu'il  étoit  né  pour  commander  l 
qu  il  étoit  né  Roi  ,  comm.e  Racine 
ctoit  né  Poëte  ,  &  comme  Charles 
XII  étoit  né  Soldat. 

Mais  c'efl:  lui  auffi  que  Racine  ,  qui 
peignoit  ce  qu'ail  avoit  fous  \ts  yeux. 
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a  répréfenté  fousPembiême  de  ce  fu- 
perbe  Affuérus,  qui,  fur  la  foi  d'A- 
man ordonne  la  profcription  de  tout 
un  peuple  ;  c  eft  lui  qu'il  a  peint  fous 
les  traits  de  ce  fier  Agamemnon  ^  | 
^ui  Ciytemneftre  dit  ; 

Cette  foif  de  régner  ,  que  rien  ne  peut 
éteindre , 

l'orgueil  de  voir  vingt  Rois  vous  fervir  Ss 
vous  craindre 

Cruel  ^  e'cft  à  ces  Dieux  que  vous  facrifîea  | 

pt  qui  dit  de  lui  -  même  : 

Charme  de  mon  pouvoir  ,  &  plein  de  m^ 
grandeur  ^ 

Ces  noms  de  Roi  des  Rois  &  de  Chef  dç 
la  Grèce , 

Chatouilloient  de  mon  cœur  rorgueilkurê 
foiblelTç. 

Cefl:  lui  encore  que  Féneîon  peî«: 
gnoit  fous  les  traits  du  faftueux  Se- 
foftris  6c  de  cet  imprudent  Idoménée 
gui  fpûl^voit  contre  lui  par  ips  han- 
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teins  tous  lès  Rois  de  rHefpérie  ;  qui 
raffembioit  à  Salente  tous  les  arts  de 
luxe  Se  négligeoit  l'agricuîcure  ,  qui 
éxiloit  Philoclès  &  fe  iivroit  à  Pro- 
téfilas. 

Corneille,  dès  1660^  avolt  averti 
Louis  XIV  du  danger  des  conquête* 
&  du  malheur  des  guerres  les  plus 
heureufes  ;  tout  le  mondé  avoit  ap- 
plaudi S:  rerenu  ces  beaux  vers  que 
dit  la  France  perfonniiîée,  dans  le  Pro« 
logue  de  la  Toifon  d'or, 

s  A  vaincre  tant  de  fois  mes  forces  s'aifoi-» 
blilTent  : 

L'Etat  eft  floriiTànt  j  mais  les  Peuples  gé- 
mi/ïent  : 

Leurs  membres   décharnés   courbent  fouè 
mes  hauts  faits  5 

Et  la  gloire  du  Trône  accable  Its  Sujets. 

Ces  vers  devenus  plus  vrais  encore 
trente  ans  après,  furent  reo:ardés alors 
comme  une    Satire   &  défendus  pal 
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Ja  Police,  parce  que  le  Prince  navoit 
pas  profité  de  la  leçon  qu'ails  conte- 
noient. 

Pardonnons  cependant  à  Louis  XIV 
des  fautes  &  des  erreurs  ;  il  étoit 
homme  ,  il  avoic  été  Roi  àh^  Ten- 
fance,  il  avoir  été  long -temps  heu- 
reux ;  l'encens  dont  on  l'enyvra  pen- 
dant quarante  ans  étoit  d'autant  plus 
dangereux  que  ladulation  même  étoit 
alors  rexpreffion  fîdelie  d'un  enthou- 
fîafme  véritable.  Eh  !  comment  Louis 
XIV  eut-il  pu  fe  défendre  d'une  yvreiïe 
dont  toute  fa  Nation  étoit  remplie  ? 
c'étoit  la  France  encore  plus  que  fon 
Boi  qui  s'indignoit  que  Aç,^  Hollan- 
dois  ofafTent  lui  réfifter  ,  qu'un  Prince 
d'Orange  fe  déclarât  fon  ennemi  ; 
que ,  parmi  i^s.  Sujets  même  ,  il  7  en 
eût  qui  prétendiflent  être  d'une  autre 
Religion  que  lui  ;  qu'il  daignât  quel- 
quefois acheter  la  paix  par  le  facri- 
fice  de  quel<iues-uaes  de  fes  conque- 
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tts  ;  c'étoic  elle  qui  vouloit  que  rEu- 
rope  entière  fût  foumife  à  Ton  Maî- 
tre comme  la  France  ;  c  eroit  elle  en- 
fin qui  fe  croyoit  beureufe  ,  parce 
qu'elle  étoit  triomphante.  Admirons 
que  la  vertu  de  Louis  XÎV  ait  pu 
foutenlr  tant  d'épreuves  <5c  fe  fauvet. 
de  tant  d'écueil?.  Admiions  qu'il  ait 
pu  la  retrouver  dp  13 s  \^%  temps  diffi- 
ciles 5  qu'il  ait  fû  cppofer  de  la  pa- 
tience  &  de  la  dignité  à  rinlblcnce 
de  Buys  ,  à  \à  pitié  de  W^anderdiif- 
fen  5  à  la  protedion  de  Héinfius  ,  à 
l'animofité  d'Eugène  ,  au  Defpotifme 
de  Mariborough  \  qu'il  air,  comme  oa 
l'a  dit  à^s  Stuarts  ,  foutenu  le  mal- 
heur mieux  que  la  profpérité  \  que  fa 
nombreufe  famille  ^  moitTonnée  à  fes 
yeux  dans  fa  vieil leiïe  /ait  exercé  fa 
confiance  fans  l'épuifer.  Le  Vulgaire 
lui  a  voit  donné  le  nom  de  Grand , 
lorfqu'en  faifant  la  loi  à  Nimèguc  ^ 
il  paroilToic  fupérieur  à  l'Europe:  de? 

Q  iy 
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fages  auroient  pu  îe  lui  donner,  lor^s- 
que  dans  îts  difgraces  il  fe  montroit 
aind  fupérieur  à  lui-même.  Cefl  dans 
ces  temps  d'abaiffcment  &:  de  cala- 
mité qu'il  faut  chercher  Louis  XIV 
tout  entier  ,  c'^eft  alors  qu^il  remplit 
Je  mieux  Tidée  d'un  bon  Roi  ,  c'efl 
alors  qu'on  le  voit  véritablement  tou- 
ché éç.s  maux  de  fon  païs.  Jufques 
là  il  avoit  aimé  la  gloire  ,  c'efl  défor- 
mais fon  peuple  qu'il  aime.  \.^s  Mé- 
moires de  Torci  font  un  monumenC 
edinant  5c  attendriilant  de  cet  amour 
du  Roi  poor  fes  Sujets.  La  lettre 
qu'il  adreile  aux  Gouverneurs  des  dif- 
férentes provinces  de  fon  Royaume, 
après  les  conférences  de  la  Haye  & 
de  Gertruydenberg  ,  pour  rendre 
compte  à  fes  peuples  du  mauvais  fuc^ 
ces  de  ces  conférences  (Se  du  retar- 
dement forcé  de  la  paix  ,  eil:  un  écrit 
vraiment  paternel  ,  digne  de  Saint- 
Louis  (^   de   Chark$   V.  Peut-être 
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faut-il  faire  honneur  en  partie  de  ces 
nouveaux  fentimens  de  Louis  XIV  à 
une  femme  qu'on  a  tant  accufée  de 
lui  avoir  fait  facrifier  les  devoirs  de 
la  Royauté  aux  devoirs  de  la  Reli- 
gion. Peut-être  en  Tarrachant  au  tu- 
multe des  camps ,  à  la  diffipatîon  des 
fêtes ,  en  l'éloignant  des  plaifîrs ,  en 
Faccoûtumant  à  la  retraite  $c  au  re- 
cueillement j  nourrit  -  elle  dans  Tamc 
de  ce  Prince  cette  fenfibilité  incon- 
nue j  cette  compaffion  pour  les  mal- 
heureux,  fur -tout  cet  amour  pour  le 
Peuple ,  la  première  ûqs  vertus  Royales. 

Louis,  dans  le  cours  ûqÇ^s  profpé- 
rîtés,  <5c  fous  Tempire  de  la  Marquife 
de  Montefpan  ,  avoir  paru  plus  rempli 
du  fentiment  de  fa  grandeur  &  de  fa 
puiffance,  qu'occupé  des  maux  de  fes 
Peuples. 

On  voit  avec  douleur,  au  milieu 
des  exploits  <5c  des  triomphes  de  cetto 
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brillante  6c  inutile  guerre  de  1672  ,  le 
Bol  faire  la  guerre  à  fcs  propres  fujets 
en  Bretagne  ,  pour  leur  arracher  des 
fubfîdes  mille  fois  abforbés,  non  par 
les  be^oin^  de  l'Etat  qui  femblent  four- 
nir lexcufe  des  violences  qu'ils  exi- 
gent ,  mais  par  les  dépenfes  faftueufes 
qu  on  faifoîc  alors  à  Verfailles  ,  à  Cla- 
gny  ,  à  Trianon.  Le  coeur  fe  fouleve^ 
îorfqu  on  lit  dans  hs  Lettres  de  Ma- 
dame de  Sévigné  ,  l'hiiloire  de  ce  mal- 
heureux j^rtifan ,  qui ,  faliî  d'un  accès 
de  rage  5  parce  qu  on  vient  de  lui  enle- 
ver fon  écuelle  &  fon  lit  pour  un  im- 
pôt qu'il  i/a  pu  payer ,  égorge  trois- 
de  Tes  enfans  ,  fe  défcfpère  de  ce  que 
fa  femme  &  un  autre  de  (qs  enfans  ont 
pu  lui  échapper  j  ôc  ne  porte  au  fup- 
icutes  de  pl^ce  que  le  regret  de  laifTer  au  monde 
Maiame   de  a..près  lul  ces  dcux  infortunés.  Le  fou- 

S 'Vigne,  ann.      t 

i<?;5  -  1.67c.  levement  redouble  ,  lorfqu'à  côté  de 
cette  aventure  ,  on  trouve  ks  détails 
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du  luxe  de  la  Cour ,  Se  cette  profu- 
fîon  fcandaleufe  d'or  ,  circulant  fuc 
toutes  les  tables  de  jeu  à  Verfailles. 
Ces  contrafles  irritans ,  ces  difparités 
révoltantes  n°^afBigent  plus  les  yeux 
fous  le  gouvernement  de  la  décente  ôc 
modefie  Maintenon. 

Quant  à  Tattention  que  Louis  XIV 
crut  devoir  donner  fous  ce  même 
Gouvernement  aux  guerres  Ecciéfiaf- 
tiques  .  aux  querelles  Théologiques 
de  fon  temps,  on  fait  quel  en  a  été 
le  fruit. 

Les  Monumens  illuftrent un  règne; 
ceux  que  Louis  XÎV  a  érigés  ont  ré- 
pandu fur  la  France  ôc  fur  le  nom 
de  Louis  XIV  un  éclat ,  au-deilus  du- 
quel nous  mettrons  toujours  le  m^érite 
d'épargner  à  des  peuples  accablés 
d'impôts  ces  établi-Temiens  ruineux, 

Obfervons  cependant  que  tous  ces 
monumens  ont  précédé  le  temps  des 

Q  vj 
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grandes  pertes  de  la  France,  que  Louise 
XIV,  dans  la  guerre  de  1701  ,  a  ref- 
pedé  la  mirère  de  fon  petiple,  &  n'a 
point  eu  la  cruauté  d'y  infuîrer  par  I^ 
continuation  àts  dépenfes  même  aux-^^ 
quelles  l'utilité  publique  auroic  pu  ier- 
vir  de  prétexte. 

Louons  la  modération  d'un  Koi  , 
qui  5  après  dix  ans  d'une  guerre  deve-- 
nue  conllammenc  malheureufe ,  balan- 
çoit  à  établir  l'impôt  du  dixième ,  par-- 
ce  qu'il  craignoit  que  ce  ne  fût  porter 
atteinte  aux  droits  facrés  de  la  pro- 
priété. 

Avouons  qu'il  7  avoit  dans  fon  ame 
deux  grandes  rellources,  capables,  s'il 
eût  pu  vivre  encore  quelques  années  , 
de  rétablir  entièrement  les  affaires  ; 
i'une  étoit  Pamour  de  Tordre ,  lautre 
Tampur  de  la  juftice  ;  croyons  que  îer 
Prince ,  qui  étoit  prêt  de  s*enfevelir  , 
à  la  tête  de  fa  NoblefTe ,  fous  les  dé- 
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tris  de  la  Monarchie,  ^\  les  revers  d6 
îa  France  etiiTent  continué  ,  auroit  ai- 
fëmènt  facrifîé  le  luxe  inutile  de  î^ 
Cour  à  la  néceffité  prefiante  d'acquit- 
ter {^s  dettes. 

Obfervons  encore  que  ,  fi  dans  îeS 
beaux  jours  de  fa  gloire  ,  fa  politique 
fut  quelquefois  altière  >  elle  ne  fut  ja- 
mais infidieufe  j  fâchons  gré  à  l'Elève 
de  Mazarin  de  n'avoir  pas  fçu  trom- 
per, d'avoir  foulé  aux  pieds  le  Ma- 
chiavellifme  ;  ce  fut  îa  hauteur  natu- 
relle de  fon  ame ,  ce  fut  cette  fierté 
tant  reprochée ,  qui  le  préferva  de  cette 
contagion  politique. 

ReconnoiiTons  qu'à  l'abus  d'avoir 
trop  loué  ce  Prince  pendant  fa  vie ,  a 
fuccédé  celui  de  le  décrier  trop  depuis 
fa  mort  ;  que  ce  i^cond  jugement  efi 
peut-être  encore  moins  réfléchi  que 
îe  premier.  Les  jugemens  de  mode  ne 
fignifient  rien  j  la  multitude  adopte  a^a 
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ïiafard  les  opinions  d'un  fiècle  éclairé  51 
comme  les  erreurs  d'un  liècle  igno- 
rant 5  &  elle  les  gâte  en  \qs  autrant. 
Parmi  ]ts  détradeurs  aclueîs  de  Louis 
XIV  ,  la  plupart  Tauroient  déifié  de 
fon  vivant  j  non  par  flatterie  ,  mais  par 
illufion ,  la  plupart  auroient  partagé" 
îts  préjugés  dans  fon  temps  3  &  il  au- 
roic  tiré  un  plus  grand  parti  qu'eux 
des  lumières  de  leur  iîècle,  ii  elles 
eufîent  été  répandues  dans  le  lien. 

Concluons  que  Louis  XIV  a  mérité 
au  moins  une  prrtie  de  rentliourîafme 
^u'il  a  excité  ;  que  la  ville  de  Mont- 
pellier eut  railbn  d'élever  un  monu- 
ment à  Louis  XÎV  après  fa  mort ,  & 
qu'il  faut  en  revenir  au  mot  qui  a  été  die 
au  fujeîde  ce  Prince,  a^e-^  de  Rois  auront 
Jes  défauts  ,  trop  peii  auront  fes  vertus. 

Au  reiîe,  ce  feroit  une  grande  erreur 
de  p enfer  que  Louis  XIV  ait  dû  l'en- 
thoufâ'm:  de  fa  Nation  (Se  les  refpeas 
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de  TEurope  à  Tes  conquêtes  Se  aux  ta- 
lents de  Tes  Généraux.  Il  étoit  illuftre 
avant  d'avoir  fait  la  guerre  ^  &  il  penfa 
ceiïer  de  l'être  pour  ravoir  trop  faite» 
Lorfqu'à  la  mort  du  Cardinal  Maza- 
lin  ,  les  Miniflres  de  Louis  XIV  lui 
demandèrent  à  qui  déformais  il  falloir 
qu'ils  s'adreiTaOent  ,  Se  qu^il  répon- 
dit '.àmcl  ,  &  à  moljeuly  on  fouric 
de  cette  effervefcenGfc  d'un  jeune 
Prince  ,  ëc  l'on  attendit  en  (îlence 
quel  feroit  le  A^inifîre  Favori ,  ou  la 
Maîtreffe  dominante.  Mais  quand  on 
vit  ce  Prince  tenir  parole  ^  defcendre 
jufqu'aux  moidres  détails,  s'élever  juf- 
qu'aux  plus  grandes  vues  de  l'admi- 
niftration  ,  réunir  les  affaires  Ôi  les 
plaifirs  ,  fuffire  atout?  régler  &  enno- 
blir tout,  punir  rigoureufement  un 
Miniilre  ,  après  Pavoir  averti  de  mo- 
dérer fon  fafte  ,  ôc  de  ceUer  fes  dépré- 
dations \  avoir  une  Maîtreile  qui  ne 


3  7  5  Supplément  a  l*}îijî,  de  ta  Jilvalué 

gouvernoît  pas  ,  &  dont  il  ëtolt  aimé; 
donner  aux  fêtes  de  la  Cour  une  ma- 
jeflé  Royale  &  une  galanterie  héroï- 
que ,  en  même  temps  qu'il  rétabîilToit 
Tordre  dans  les  Finances;  couvrir  d'un 
voile  de  décence  Se  de  dignité  juf- 
qu'aux  paffions  ^  aux  foibleffes  ;  quand 
on  le  vit  faire  refpecler  par-tout  le 
nom  François ,  punir  Rome  Si  lui  par- 
donner, humilier  l'Efpagne  5  la  forcer 
de  reconnoitre  la  Supériorité  de  la 
France ,  de  renoncer  à  toute  concur- 
rence avec  cette  Couronne ,  Se  de  fouf- 
frir  que  la  déclaration  qu^^elle  étoît 
contrainte  d'en  faire  ,  fût  notifiée  à 
toutes  les  PuiUances  de  l'Europe  ; 
quand  on  le  vit  acquérir  ,  fans  guerre , 
Dunkerque  ôc  Mardick  ,  les  fortifier 
&  les  rendre  redoutables  à  l'Angle- 
terre 5  qui  venoit  de  \ts  lui  vendre  , 
refufer  avec  une  hauteur  inflexible  à 
cette  Reine  de  la  Mer  les  honneurs  du 
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Pavillon ,  avant  même  que  la  Marine 
Françoife  fût  pour  ainfi  dire  créée  ; 
alors  on  jugea  que  d(zs  cendres  de  Ma- 
zarin  ilétoit  fbrti  toiit-à-coup  un  Roi; 
que  cet  enfant  fi  defpotiquement  gou- 
verné par  fon  Inftituteur  (a)  étoit  un 
homme  ;  on  fentic  quelle  violence 
Louis  XÎV  avoit  dû  fe  faire  pour  fe 
palTer  fi  long-temps  de  commander  5 
on  comprit  tout^  i  c tendue  ,  toute  la 
grandeur  du  facrifice  qu'il  avoit  fait  à 
Ta  reconnoiiTance.  On  lui  fut  gré  alors 
d'avoir  laiffé  régner  Mazarîn  ,  parce 
que  Mazarin  étoit  un  Minilire  habile, 
ôc  parce  qu'il  avoit  élevé  fon  enfance, 
quoiqu'il  l'eût  mal  élevée.  Une  telle 
déférence  parut  doublement  refpeda- 
ble  ,  quand  il  ne  fut  plus  pofiible  ds 
i'imputcr  à  indifférence  ou  à  foiblefTe. 

{a)  Le  Cardinal  Mazarin  avoit  été  Sur-Ia- 
tendant  de  Tcducation  de  Louis  XIV» 
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Louis  XIV  eût  été  plus  heureux  ,  pius 
foJidement  grand ,  i'A  eût  fçu  s'en  te- 
nir à  cette  confîdération  perfonnelle 
qu'il  ne  devoit  qu'à  îui-^mêmc,  &  s'il 
n'eût  pas  changé  l'admiration  de  fon 
peuple  en  idolâtrie ,  &  les  refpeds  de 
r£urope  en  alîarmes  <Sc  en  terreur. 

Le  malheur  ,  prefque  irréparable  ^ 
caufé  par  les  Guerres  de  Louis  XIV  * 
&  qui  leur  a  furvécu  j  efl  cet  état 
d'effort  perpétuel  ,  où  font  reftées 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  \  ce 
ibnt  ces  refibrts  toujours  tendus ,  ceâ 
reflburces  extrênies  toujours  emplo- 
yées ,  cette  néceffité  prétendue  dVn- 
tretenir  plus  de  troupes  en  temps  de 
paix  qu'on  n'en  îevoit  autrefois  en 
temps  de  guerre  ,  par  conféquent  Té- 
ta? de  guerre  devenu  ,  mêjre  fans 
guerre,  l'état  habituel;  à^\k  Fénormité 
Ats^  impôts  5  l'augmentation  exorbi- 
tante de  la  dette  Nationale  chez  toutes 
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les  PuifTances  ,  &  îa  continuité  de  dan- 
ger qu'entraîne  cet  état  violent. 

Le  feul  remède  à  ces  maux  ferok 
lé  fyflême  de  paix  que  nous  propo- 
fons.  Nous  avons  démontré  l'inutilité 
de  la  Guerre  autant  que  fon  atrocité  ^ 
par  l'hiflolre  de  la  Rivalité  la  plus  opi- 
niâtre &  la  plus  funefte  qui  ait  exifîé 
entre  deux  Nations.  Nous  ne  pouvons 
mieux  terminer  cet  Ouvrage  que  par 
le  mot  que  Robert  Harley ,  Comte 
d'Oxford,  Grand -Tréforier  d'AnorJe- 
terre  fous  la  Reine  Anne,  difoit  à  Mé- 
nager (5c  à  TAbbé  t^autier  ,  Plénipo- 
tentiaires François ,  aux  Conférences 
de  Londres  en  171 1  :  Ex  duahus  igltur 
gendbus  faciamus  unam  genteni  amicijji-^ 
mam  (e).  Nous  étendrons  encore  plus 


(^}  35  Des  deux  Nations  ne  formons  qu'une 
33  Nation  amie.  » 
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loin  ce   vœu  ,  Se  nous -dirons:  Ex  om^ 

hlbus  Igltur  gentlhus  faciamus  unam  gèn* 
tcm    amicïjjimam  (a). 


(a)  «  De  toutes  les  Nations  ne    formels 
33  qu'un€  Nation  amie,  ^j 
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DISSERTATION 

SUR  LA  MONNOYE 

jyO  K    ou   D' A  R  G  E  N  T  ; 

Que  louis  I ^  Prince  de  Condé^fit  ^ 
dit-on  j  frapper   à  fon  coin   &  à  fort 
'    ^ff-g^^  j   ^  f^^  i(^qu.elle  on  lui  donnait 
'     le  titre  de  Roi  de  France. 

Cette  Dijfertation  efi  relative  aux  page^ 
178   &   175?  du  premier  Volume,^ 

\aE  fait  n'efl:  pas  fans  difficulté  5 
lous  Pavons  rapporté  fur  la  foi  de 
livers  Auteurs  Contemporains  ,  tel$ 
|ue  Surius,  Noël  le  Comte  ,  Ribade* 
leira  dans  fa  vie  de  S.  lornace,  Se  fur* 
out  Brantôme^   Profper   Marciiand^ 


5^4  Dijferiadons 

«ians  fon  Bidionnaire  hiflorîque  ,  ar- 
ticle   Lcuis   de    Bourbon  ,     Frlnce    de 
Condé  y  donne  rextrait  de  deux  fer- 
mons prêches  dans  le  Couvent   des 
Francifcains  de  Bruges  ,  le   i  &  le  2 
de  Novembre  15^7,  par  le  frère  Cor- 
iielis  Adrianfen  de  Dordrecht ,  Fr^n- 
cifcam   de  Bruges.   Ces  fermons  joi- 
gnent au   ridicule    qui  diftingue  les 
Maillards  ,  les  Barlettes   ôc    les  Me- 
nots  ,   un  emportement  groffier   qui 
tient  à  Tefprit  du  temps  ôc  à  refpriç 
de  parti.  Jamais  il  n'appelle  le  Princç 
de    Condé    que    ce    Condé ^   ce  maudk 
Condé  ^  ce  bandit  ^  cet  enragé  de  Condé  l^  | 
il    Fappelîe    même    infâme    coquin    <Sc 
doMe  Scélérat ,  55  il  regrette  que  Mon-  ï 
35  feigneur  de  Guife  ,  ce  faint  Martyc 
ssde    bicnheureufe  mémoire  ne    l'ait 
3>pas    fait    accrocher    à    un    gihet,||, 
3»  quand  il  le  tenait  en  fa  puiiïance  ;  ...^ 
5>mais  les  grands  Diables  d^enfer  lui, 
^^ farciront  le   cul   de    foufre    &  de* 

poix^ 
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«  poix  ardente  :  .0..,  ôz  ce  Condé  Se 
IV  Tes  Huguenots  ont  au  moins  chacun 
>î  cent  mille  Diables  dans  le  ventre. 

Rien  n"'eft  plus  propre  fans  doute 
qu'Hun  pareil  ton  à  décréditer  les  al- 
légations du  Prédicateur  ;  cependant 
on  a  pein€  à  cor.cevoir  qu'il  eût  ofé 
pouffer  l'impudence  jufqu'à  parler  de 
la  monnoye  ôi  de  Tinfcription  comme 
d^un  fait  notoire  j  fi  ce  fait  n'avoit 
pas  été  réellement  connu  ;  obfervons 
Blême  5  que  c'eft  cet  événement  qui 
paroît  avoir  irrité  fon  zè!e   ôc  qui  eft 
l'objet  principal  de  (es  déclamations  , 
comme  étant  la  nouvelle  du  jour.  Ce 
n'eft  pas  un  fait  qu^il  impute  de  foti 
chef  aux  Huguenots  ,  c*eft  un  fait  puw 
blic  dont  il  part  comme  d'un  article 
confiant  ,  Se  fous  ce  point  de  vue  , 
fon  autorité  ,  jointe  à  celles  que  nous 
avons    déjà  citées  ,   femble  prendre 
quelque  confiflancc. 

D^un    autre  côté   on  obferve   que 
Tome  I^'\  R 


5  SI  Dy^nathn^ 

^ang  'les  premiers  temps  ,  il  n'y  ,,.eui 
que  dts  Auteurs  étrangers  qui  parlè4 
rent  de  cette  monnoye  \  çetoien| 
Cornelis  Adrianfen  >  Françifcain  dç 
ikuges ,  Surius  ,  Chartreux  de  Colo- 
gne ,  Noël  le  Comte  ,  Vénitiea ,  ^^ 
badeneira ,  Jéfuite  Erpagnoî.  Quam: 
aux  Mémoires  de  Brantôme,  ils  n'opt 
;eté  imprimés ,  pour  la  première  fois, 
qu'en  1666,  plus  de  cinquante  ans 
après  la  piort  de  TAuteur.  Or  com- 
ment les  premiers  cris  fur  un  fait  fi 
;împortant  ,  ne  s'étoient??ils  point  élQ-- 
yés  du  milieu  de  la  France  ?  comment 
eft  ce  par  d^s  Etrangers  qu'ion  ag-.? 
prend  un  pareil  fkit  l^.^^  ^^^  .^^j^^; 

Louis   d*Orléans  ,  ce  fameux  Lu 
gueur,  Avocat-Général  du  Parlemene 
de  la  Ligue,  paroît   être  le  premiec 
François  qui  ait  rapporté  ce  fait,  dans^ 
deux  Ubeiies  contre  Henri  IV  6c  les, 
princes  du  fang,  libelles  imprimés  ea 


peâ:  îi*étoît  pas  fait  pour  aéèrédîtec 
un  pareil  bruit. 

Le  célèbre  Antoine  Arnauld  ,  Avo- 
cat: ,  dans  fon  Plaidoyer  pour  l'Unî- 
verfué  contre  les  Jéfuites  ,  s'indigne 
de  cette  calomnie,  qu'il  attribue  aujt 
Jéfuîtes  ,  8c  parce  que  quelques-uns 
d'entr'eux  5  comme  Ribadeneira ,  Ta- 
voient  avancée,  Ôc  parce  que  c'étoit 
contr*eux  qu'il  plaidoit  ;  il  apoftrophc 
îes  Princes  de  la  Maifon  de  Condiêi 
il  leur  demande  comment  ils  n'ctrail- 
glent  pas  de  leurs  propres  mains  ces 
impofleurs  ?  Quoique  cet  emporte- 
ment ne  foit  pas  plus  fait  pour  per- 
fijader  que  celui  d'Adrianfen  ,  obfer- 
vons  qu'Arnauid  n'auroit  point  parle 
de  ce  ton,  fi  le  fait  qu'il  réfutoit,  eût 
paffé  pour  vrai  en  France.  Arnauld  ôc 
Adrianfen  -  en  foutenant  les  deux  pro- 
^pofitions  contradidoires  ,  paroifTenfi 
.également  fûrs  de  leur  fait  ,  égale- 
èîçht  fûrs  de  leur   Auditoire ,  mars 
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3W  Difflnadons 


lun  parloit  a  Pans,  1  autre  a  Brugcs|v 
la  difTérence  eft  bien  p;rande  ;  c'étoit 
à  Paris  qu''on  devoit  favoir  ce  qu'il 
falloir  penfer  du  fait  de  la  monnoyei,  . 
à  Bruges ,  païs  étranger ,  païs  particu-^  ' 
liéreiTient  ennemi  des  Proteflans  ,  on 
pouvoïc  être  trompé  par  des  relationi| 
infidèles. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  les  Jéfuites   6c 
leurs  Partifans   continuèrent  de  fou^ 
tenir  le  fait  de  la   monnoye  frappée 
au  coin  du  Prince  de  Condé  ;  Prof- 
per  Marchand  réduit  même  en  quelr 
que  forte  ce  Problême   hiflorique  à 
unè^  querelle  de  Parti  entre  les  Jé- 
fuîtes  &:  les  Froteftans;  cependant  If^^ 
Jéfuites  ne  font  pas  les  feuls  Ecrivains 
qui  rapportent  le  fait  de  la  monnoye; 
mais  on  peut  dire  qu'avant  la  publia, 
cation  des  Mémoires  de  Brantôme  ^-j 
an  neconnoiiToit  auc^in  Auteur  Ffajti;^ 
GQiS|. ^Contemporain  ,  digne  de  foi, 
q^ui  eut  afErmé  ce  fait,  ijenri  Sponde^ 


&  Notes. ^  3  ^9 

Evêque.de  Pamiers,  doutant  plus  zèle 
Catholique  qull  a  voit  été  Proteflant» 
rapporte  ce  fait  dans  fa  continuatioa 
dès  Annales  de  Baronius  ,  en  citant;, 
Siirius  ,    Noël  le  Comte   &:  d'aurres 
Auteurs    Etrangers  ,    mais    il  déclars 
qu'il  n'y  croit  point ,  par  deux  raifons  : 
i  une  eft  fon  refpecl:  pour  la  mémoire 
du  Pripce^de  Çondé  ;  l'autre  eft  que 
le  fait  n'efl:  attefîé  par  aucun  de  nos. 
Auteurs.    Le  Cardinal  de  Richelieu,'^ 
dans   quelques    ouvrages,  ,de    contre-' 
verfc  qu'il  corapofa  contre   les  Pro^' 
teftans,  reproduifit  ce  fait  de  la  mon-^' 
noyé  du  Prince  de  Condé  ,  fans  pP 
roître  en  douter  \  mais  Richelieu  n'é- 
toit  pas  contemporain  ,  fon   autorité, 
n'ajoute  donc  rien   aux   précédentes  i' 
etifin    avant    que    les    Mémoires    da 
Brantôme  paruffent  pour  la  première 
fois  ,  en    1666  ,  il  étoit  vrai  de  dîr^^ 
que  le  fait  de  la  Monnoye  du  Prince'' 
de  Condé   u  ayoit  été  rapporté  pan 


■'  ^^  DiffertanoMS 

*mtntî'AntcmETançois  contemporafe, 
^9£cepté  le  fciil  Louis  d'Orléans ,  Li- 
gueur furieux  ,  qui   appelloic  le  R^i 
Henri  IV  :  fœtïdum  Satam  fier  cas  \^j^ 
dont  prefque  tous  \zs  écrits,  la  plu- 
part brûlés  paria  main  du  Baurreaii^ 
jportoient  C€  caradèi:^  xie  yÏQh^m  iê^ 
de  fanatifme.s  fn  W  ,  23^:1. lellrtoiiîj 
J'Mais    cette    objedion    fi   puiirai3|ô 
contre  riiilloire  de  la  Monnoye  frap- 
Î5ée  par  le  Frince  de  Condé  ,  fembla 
perdre  toute  fa  force  à  la  pubîiçaûpn 
des  Mémoires  de  Brantôme  5  AïKétiE 
François ,  contemporain  ,  homme  de 
Cour,  à  portée   d'être   inftruit  y.rqui 
dépofe  d'un  fait  arrivé  de  fon  temps, 
.. ;&;  feus  fes  yeux*    Brantôme  à  la:  \ré- 
;»rité.  n'efl;  pas  une  autorité  bien  ref- 
peâable ,  ii  faut  le  lire  avec  précau- 
Sftîon  ;    on    peut  fe    difpenfer   de    le 
'î«5roire    iorfque  fur  la  foi   de  quelque 
i:jvieille  femme  de  la  Cour  qu'il  a  con- 
aaue   dans  Jbn  eiifancfi  î    il   raconta 

via 


^^ancîennès  Hiftbires  qii'il  peut  avoir 
-inal  entendues  ou  mal  retenues  5  nriais 
Ui  a  beaucoup  vu  par  lui-même  ,  êc 
-loiTqu  il  parie  d'un  fait  dont  il  a  été 
ïé  témoin  ,  dont  il  paroit  plein ,  parce 
<qti'il  en  a  été  vivement  frappé,  dont 
M   détaille    avec   candeur  toutes    Içs 
circonftancés  5  il  n'y  a  ,    ce  femble, 
aucune  raifon  de  rejeiter  fon  témoi- 
gnage. Or  tel  eft  le  fait  donc  II  s'agir, 
Brantôme  nous  indique  le  îleu,   nous 
marque  le  jour  (5c   prefque  Tlieuie  du 
Confeil,  oùMontmorenci  tout  eu  co- 
lère   dénonça  êc    produifit    la    mon- 
^'t^oye,  frappée   au  coin  du  Prince  de 
eCondé  ,  portant  fon  cfligie   êc   Fin- 
fcription   qui  donnoic  à  ce  Prince  Je 
titre  de  Roi ,  Brantôme  parle  des  dif- 
cours  qu'il  entendoit  alors  tenir  à  ce 
fujet  dans  la  Chambre  du  Roi  cSc. dans 
^tielle  de  la  Reine.  Rapportons  fes  pro- 
'-'près  termes  ,  ils  font  elTcntiels  ;  car 
^:^fl  d'un  côté  ils  fourniiTent  dts  arme^ 

Riv 
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aux  partîfans  de  cette  hiftoifé  j  cfe  M^ 
Ut ,  ceux  qui  réfutent  ce tre^  i^lâSS 
hiftoire  tirent  parti  de  quelques  aveux 
contenus  dans  !e  récit  de  Brantôme. 

Le  Prince  de  Condé,  dit-ii ,  après 
raYenture  de  Meaux ,  où  il  avoir  vii' 
fon  Souve râin  fu ir  d e van t  lu  î ,  5»  d ë-^ 
wvint  en  telle  gloire  ,  qu'il  fît  battre" 
î>  monnoye  d^argent  avec  cette  infcrip^ 
s>tion  à  Tenrour,  comme  un  Souve- 
5>rain  :  {Louis  XIII)  Roi  de  France'/" 
âdaquelle  monnoye  Moniteur  le  Con-^'* 
»  nétable  ,  tout  en  colère ,  repréfenti'* 
5' à    une  AiTemblée    générale    qui  fut 
j5  faite  5  au  Confeil  du  Roi ,  Pan  1 5  67 , 
39 le  7'   jour  d'Oclobre  ,  après  midi  , 
sî  au    Louvre  ;  on  en  détefla    fort  & 
ïïla   molndif#  &  rinïcription.   Je  ne 
$>  fais  s'il  ed  vrai  j  mais  il  s'en  difoic 
w  prou   en  la  Cnam.bre  du  Roi  &  de 
»  fa  Reine ,  voire  en  la  BaiTe  Courr, 

■Rapprochons  de  ce  morceau  un  au- 
tre paffage    du  même  Auteur  /dont 


^oiis  avons  auffi  donné  la  fubflance, 
gages   178  Se  179  du  Tome  premier. 
2çj>  Briquemaut  étoit  un  fort  homme 
»^p  bien  Se  qui  ne  combattoic  que 
«p.our  fa  Religion,  ainfi  que  fai  oui 
»  raconter    à   un    Gentilhomme    quî^ 
3>avoît  été  nourri  fon  page,  que  trois 
»  ou  quatre  jours  avant  îa  Bataille  de. 
»^|arnac  $  il  avoit  été  bleiïe  en  une 
»Jambe   ,    &  ,  ainfi    que     Monfieur> 
»  je  Prince  (5^  Monfieur  TAmiral  l'ak 
«îèrent  voir  en  fon  lit  ôc  j  tenir  Ib^^ 
«Confeil  ;  à   Monfieur  le  Prince  iL 
»^chappa   quelques  mots  de  régner» 
»  Monfieur  (lui  dit  Monfieur  de  Bri- 
w.qoemaut  )  il  femble  par   votre  dire 
»  <^ne  vous  tçndez  plus    à   Tambitioa, 
»  qu'à  la  Religion.    Je  vous  quitte  , 
«fi    venez  là.   Prenons  le    parti   de^, 
»  Dieu.  Autrement  je  me  retire ->gK)iq  *& 
C'étoit  trois  ou  quatre  jours  a  van  fi  :. 
îa   bataille  de,  Jarnac  que  Eriquemaujt 
faif^h^cttê^l^^on  au  Pi^çe  de  Conc{é^- 
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J.a, bataille  de  Jarnac  eft  du  15  Ma|r 
1^69  9  Se  c  eft  en  1567  ,  que  ht  9 
ditfOnr^  frappée  la  prétendaemonnoye 
d'argent.  De  ces  époques  ,  PAnonym^ 
qui  a  donné  à  la  Haye  en  1740  une 
édition  des  oeuvres  de  Brantôme,  tire^ 
ainfi  que  Profper  Marchand  ,  une 
abjeélion  allez  forte  contre  rHiftoire 
de  la  Monnoye.  s^Si,  difent-ils ,  fur 
»  quelque  mot  de  régner,  qui  ,  ^^ 
g  I  j6ji  échappa  au  Prince  de  Cond^i 
^.Eriquemaut  menaça  de  le  quicterii 
^  Briquemaut  auroit-il  attendu  Juft" 
9>  ques  là,  fuppofé  ,  comme  on  le  veut. ^ 
a>que  dès  Tannée  i^6j,  ce  Prince  fe 
»fûc  qualifié  Roi  de  Frar^ce  dan| 
fvia  monnoye  frappée  à  fon  coîn*  t§! 
«vClence  de  Briquemaut  en  iS^Jt 
^Jur  cette  monnoye  fi  exprefîive  &  fi 
»  criminelle  ,  3c  le  zèle  avec  lequel 
»en  1569  ,  il  éclate  fur  un  mot 
»  échappé  au  Prince  de  Condé  ne 
«  prouyent-ils  pas  ^  ou  que  la  monnoye 


iîi'éxifloît' polnr,  ou  que  îe  FHnfcé 
%9Wy  avdit  aucune  part  »  f  '  ^'  ^^ 

^iNous  difons  que  cette  objcdlion  i 
3è  la  force  ,  mais  nous  ne  la  trdiS 
Vbns  pas  /ans  réplique  :  car  il  n'y  8 
at^Cîune  preuve  pofîtive  que  Brique- 
^iàut  ait  gardé  !e  iilence  en  i  j  67 ,  ^ 
fî  on  le  voit  éclater  fi  vivement  fut 
Mt\  mot  en  1569  ,  ce  pourroic  être 
j)irce  que  ce  mot  lui  paroiffoic  une 
têcî'(iive  &  une  preuve  que  k  Prince 
n  avoir  point  abandonné  url  projet  que 
Briquemaut  pouvoit  avoir  hautement 
condamné  en  1567.  ^^q^^'  -^"  ^"^^P  ^^ 
3^ Nous  fommes  bien  moins  touchés 
encore  du  reproche  de  partialité'  dl 
d'attachement  aux  Guifes ,  par  lequel 
on  a  prétendu  infirmer  le  témoignage 
de  Brantôme  ;  il  faut  avoir  lu  cet 
Auteur  avec  bien  peu  d'attention  Se 
en  avoir  bien  mal  faifi  Tefprit  p^ï 
M  faire  un  fembîabîe  reprôcfe 
Brantôme  fut  fidèle  à  fes  Rois  dafas' 

Rvj 


5$  5  Dlffcftadùns 

^ous  ces  •  temps  de  trouble  ^^  màîsi  ?^ 
ne  voit  d'ailleurs  que  c^efti'liocnïné 
xr  plus  indifférent  ,  le  plus   libre  de 
tout  efprit  de  parti,  de  tout  préjugé 
de  fedc:  ,  un    Piiilantrope  univerfel> 
aux  yeux   de  qui  tout  efl  bien  ,  qui 
l§ùe  &  admire    prefque  indiiliiid!^^ 
ment  tous  les  hommes  célèbres  de  XoîV  \ 
temps  ?  s'il  vante  beaucoup  les  Gui-i 
fes ,  il  ne  vante  pas  moins  ies  Con-î^ 
dés  <5c  les  Colignis  ;  dans  farticle  de 
rAmiral  j  ' biï  le  croirait  Proteilaneiy 
il  lé  célèbre  avec  afFedion,  avec  transe  | 
port  ;  il  va  jufqu'à  bénir  la  guerre  ci- 
vile ,  6c  jufqu'à  le  remeicier  de  l'avoir 
faite  3  il    iouîient  q/u'elle  a  été   très- 
utile  à  la  France  ;  il  rfeft  pas  quef* 
tiofrf  de  réfuter  ici  une  idée  .11  bizarre, 
elle  fë  réfute  aiïez  d'elle-même  ;  mais 
j^avoue    que    l'idée    de    faire    paiïers^ 
Brantôme  pour  un  Partifan  dts  Gui-'^ 
fes  &  de  la  Ligue,  ^  en  géfiérai  pouf 
irn  homme  de  paui^  me  f  aïok  defli* 


I'  9faQiiîihe2L[^qu6ldotic  détruire  le  ré- 
è^u^qBrantôme  ,  ni  par  cette  impu- 
tatibn  G  injufte  qu'on  lui  fait  d  avoir 
été  un  homme  de  parti  y  ni  même 
par  la  prétendue  contradidion  qu'on 
veut  trouver  dans  îa  conduite  de: 
Briquemaut  a  dont  on  n^efl  pas  fufii- 
fammenc  infiruir. 

s  Mais  on  peut  trouver  dans  le  récîC 
i^ême  de  Brantôme  des  raifons  de  ré- 
voquer en  doute  THifloire  de  la  Moa- 
noye  5  ou  du   moins  des  moyens  d©] 
difeulper  le  Prince  de  Condé.>o  ^  ^H^ 
Brantôme  en   effet  n'affirme  rien';" 
je  ne  fai  s'il  ejl   vrai  ,  dit  il  ,   mais  il 
s'en  dïfoit  -prou  en  la   Chambre  du  Roio 
11  ne  favoîc   donc  que  ce  qu'il  avoic 
entendu  dire  dans  la  Chambre  du  Roi, v 
il  n'avoit  point  vu  la  M  ^nnoye  en  quef- 
ticn  ,&  il  eft  à  remarquer  qu'avant  le  ce* 
lèbre  le  :Blanc>  Auteur  du  Tjajté,dQS^^ 


^pS^  î)ïjfertdtiôèâ 

MôfiâO^esi^  dont  nous  rappôfterons^  8c 
difcuterons  ie  témoignage  ,  aecun  dâ 
ceu^«qiîi:  âvoienc  parlé  de  cette  Mon* 
l|Qye  du  Prince  de  Condé  >  ne  Savoie 
vue  6c  n'en  ayoic  connu  exademeng 
ni  le  métal  ni  rinfcription*  Surius  ^ 
Noël  le  Comtç  ?  Ribadeneira  parlent 
d'une  monnôye  d'or  Se  d'une  Infcrip- 
tîôn  Latine  qti^ils  rapportent  ainG: 
^^Ludovicus  Xîll  Dez  gradâ  Franco^ 
fiifi  Rex  primus  Chrijlianus,  -      '^-V 

Adrianfen  rapporte  l'infcription  <fè 
deux  manières  différentes  de  celle-ci^ 
&:  différentes  entr'elles  :  ^^^  ^"^^  -^^^^ 

Ludovicus  Borbonius  ,  *  pfBiuP^^^ 
Chr'ifiianorum.  "  ^    ^^  •  f^ch 

33  Et  --^ j  «rnêm  ^1 

mgudàvkus  XUÎ  primus  Rex  Eyan^e^ 
lijiarum  ou  EvangeUcorum.  3b  a^aonr 
'■Il  ne  dit  point  d^ailleurs  de  quel 
métal  étoic  la  monnoye.  Le  P.  Mâ- 
chant, Jéfui  te,  dans  les  obfervations 
critiques  qu'il  a  publiées  fur  l'Hiffoire 
de  M,  de  Thou  en  i6i±^   foi?s  |e 


îlOm  de  Joh&nms  -  Baptlfla  G  allas  V 
rapporte    ainfi   l'infcription  :  - 

^''jjîâovkiis  Xlli  y  Rex  Francorum.    "^'^ 

**^Xôuis  d'Orléans  parle  de  monnoyes 
à'àrgent  <Sc   d'une    Infcription    Fran- 

Zovi  Xili  s  F\OL  de  Francs,  ,, 

Dîapç^  un  autre  endroit  de  fes  libe!- 

Ies>5;:,GÇ   font  dts  monnoyes  frappées 

fous  le  nomr^^<^^.,le  portra}f^,4u^ûi  des 

^  Dans  un  autre  endroit  encore  ce 
n'efl:  plus  une  monnoye,  ce  font  de 
fimples  jettons  ,  avec  cette  infcrip- 
tion ;  ^u  Roi  des  Fidèles. 

Le  même  Louis  d'Orléans  préfente 
une  autre  idée  bien  étrange  6c  qui 
annonce  de  fa  part  bien  de  TignOi^ 
rance  ou  bien  de  la  mauvaife  foi ,  il 
fuppofe  que  les  Bouibons  ont  tou- 
jours prétendu  que  la  Couronne  leur 
apparcççtoit  ;du,,^i3^pSj  4^$  }l4g^^^ 
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for  cela  il  cite  Texempie  du  fameux 
Connétable  de  Bourbon,  tué  devant 
Rome  ^tqm-i  félon  lui,  avoic  difpuD^ 
la  Couronne  à  François  I,  &  il  ajouta 
à  Tappui  de  ce  premier  trait  celui  du 
Prince  de  Condé. 

sijamais  le  Connétable  de  Bourbon, 
jàniais  aucun  de  {qs  Prédécefleurs  ni 
de    (qs    SucceUeurs    au     Duché     de- 
Bourbon  ,  n'a  difputé  la  Couronne  aoX*' 
Valois ,  8c  fi  les  Courbons  avoient  en 
cette  prétention  ,   leurs   droits  àbce©i 
égard  auroient  appartenus  au  Roi  dab 
Navarre  comme  à   Tainé  de  la  Maî- 
fon  5    ôc  non  au  Prince  de  Condé;- 
cette  dernière  réflexion  même  pour^B 
roit  faire    douter  de   la  Monnoye  &îe 
de  la  Légende  du  Prince  de  Condé  , 
qui. n'eu ffenî  pas  moins  été  iiii  outrage 
pour  la  branche  ainée  de  la  Maifon -- 
de  Bourbon  que  pour  i?.  branche  de  ^« 
Valois.  f>  ^  t^Ç^îW'o^Si^H   tâ^   io5i  -«  IT  4* 
Obfci'Vpiîs  de  flus  qu'avec  une  pré? 


tj?;oiioDi,  iclle  que  celle  dont  parle 
imûsc.  d'Orléans  ,  ce  n'étoit  pas  le 
titfeLdc  Louis  Xllîy  que  devoit  pren- 
dre le  Prince  de  Gondé  ;  il  n'auroic 
dû  reconnoitre  ni  Louis  XII  ni 
Louis  XL 

ç  Auïïi    eefte  -idée  fut- elle  embellie 
^:  rediiiée  fur   ce   principe  dans  les 
P^"i-Bas  Efpagnols  ;  M,  SecouiTej dans 
u^e  differtatioti  fur  le  fujec  que  nous 
ex^nninons^  (  inférée  dans  les  MérriOi- 
res    de   Littérature  ,  tome  17  ,  pages 
6^7  &  fui  vantes)  rapporte  la  traduc^^ 
tioa  d'une  Lettre  Efpagnole  ,   écrite- 
d^  Bruxelles  ,  le  26   Odobre  1567, 
au   Cardinal   de    Granvelle  qui  étoic 
aLârs  à  Rome,  5c  void  .ceijquloaJuL, 
m^ndoit.  b  sbnsji^J  bI  oh 

r^i  Le  Prince  de  Condé    fe  fait,  api^jp 
>»  pcller     Ludovicus    undedmus    primus^3(\ 
«  Rex  Evan^èlijiarum  ejus  nomînc*  Louis 
>•  XI  ,   Roi    des    EvdngéUJîcs  ;  6c   il  a 
»  fait  battre  monnoy e  j,  fur  laquelle  il 


î>  a  fait  mettre  aiiffî  îe  fi5#  cfe^liôlife 
»i  XI 5  Roi  des  Evangéiilles  ;  &  un 
55  Gentilhomme  de  la  Maifon  de  TAr- 
«rchevêque  de  Cambray  m'a  aiTtiré 
79  avoir  vu  lesditcs  monnoyes  ,  ôc  il 
«Pa  aOTuré  suffi  à  notre  ArchevêquCi 
Une  autre  lettre  traduite  auffi  de 
TETpagnoi  ôc  datée  auffi  de  Bruxelles  s 
dit  la  niême  chofeé-'o^s?.  .M  ,i^\bb^ 

|«ile  1^^^  arrêtons  pôifit  à  '  ccrnï-! 
fettre  ceâ  chittiéres  ^  obfervons  feu^ 
îemenî  qué'C^emôt  de  jettons,  échappé 
à  Lonis  d'Orléans  ^  a  para  à  M*  S©- 
tiouffe  pouvoir  rendre  raifon  de  totis 
ces  bruits  fi  vagues  ,  û  confus  Ôc  Cl 
différens  d'une  nionnoye  frappée  par 
le  Prince  de  Gondé  ou  par  Its  Pro- 
teflans  fous  fon  nom;  ce  n'étoit  point 
une  monnoye  ,  c'étoient  des  jettons  ; 
or  ,  comme  Tobierve  M*  Secoulïe  ^ 
»  fabriquer  de  la  monnoye  fans  Pau-^ 
s>  torité  du  Souverain  5  ufurper  fur  cette 
t  monnoye  le  titre  de  Roi  ^  efl  un 


^>  crime  digne  à<ts  plus  grands  fuppii- 

^ff  ces; mais  faire  frapper  un  jet- 

r.3ï^ton  à  l'iionneur  d'une   perfonne   à 

.èîrlaquelle  on  eft  attaché  par  des  fen- 

i3>  timens  de  tendrelTe  ,  de  refpeâ:  oi| 

,*f,de  reconnoiiTance ,  c'efl  une  cholb 

^^pèrmife  à  tous  les  particuliers. 

c  EsQuaot   à  rinfcription  :  au  Roi  des 

Fidèles^  M.  Secouffe  obferve  i®.  qu'elle 

oo^ostyiaht  bien  mieux  à  un  jetton  qu'à 

^mt  monnoj^e.  2^  Que  ce  titre  n'attai- 

•quoit  point  la  MajeRé  Royale,  parc^ 

qu'anciennement  dans  notre  Langue.ij, 

le.  mot  Roi  ne  rappelîoic  pas  toujours 

iridee  d'un  Souverain  ,  &:  fignifioitquel- 

:q(Uefois  le  Prindpal,  le  Premier,  le  Che_f; 

on  difoit  :  le  Roi  ^^es  Merciers  ^  le  Roi 

des  Arhalejlriers ,  le  Roi  de  U  Basoche,  Le 

/premier  ôç  le  chef  des  Bérauf  s  d'Armer 

,  f e  nomme  encore  aujourd'hui    \q  Roi 

-'d%4rm€s.  On  a  donc  pu  fans  crime,  con- 

sclut  M-Secouffe  ,  xdonner  au  Prince d:e 

aCondé  le  titre  de  Foi  des  Fidèles,  qui  fi- 

gnifioit  feulement  k  Chef  des  Protejîans^ 
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Ce  fyfîêine  peut   être  ingémm^n^ 
m%is  il  porte  fur  un  fondement  bie^©^ 
léger ,  fur  le  mot  de  jetions ,  échappai 
à  Louis  d'Orléans,  &  démenti  enfuit^ 
par  le  mot  de  Monnaye  ,  que  le  me  mer) 
Auteur  employé  expreUément  ;  d'ail*r| 
leurs  ce   fyftême  nous   paroit  détjruÎÊs 
par  la  manière  très-natureile  dont  uptL 
Proteftant  anonyme   répond  à  Louiga 
d'Orléans  far  cet  article  dts  Jettons.-î^^ 

3^  Vous  nous  reprochez,  dit-il,  jaf^Jj 
39  qu'aux  Jettons  de  la  Chambre  d^f^f 
w  Comptes  du  Roi  de  Navarre,queyouf /[ 
»  dites  porter  cette  îofcription  :  au  Roi-,^ 
w  des  Fidèles.  Eh  î  pourquoi  tirez-vous^ 
»  cela  hors  les  limites  des  Pays  del- 
»  quels  il  eft  Seigneur  6c  Roi,  <Sc  où  ^^ 
j>  6c  dont  les  Sujets  s'appellent  Fidèles  , 
»  pour  avoir  reçu  la  Religion  ,  laquellç;^^ 
«  feule  ils  tiennent  pour  véritable  j3?j^ 
Ainfî  ce  n'étoient  point  de  Jettons  frap-.^ 
pés  en  rhonneur  du  Prince  de  Condéjf. 
qu'il  s^agiffoit ,  mais  de  Jettons  de  tegr 


Ghambte  des  Comptes  du  Roi  de  Na- 
varre. Or  ,  il  n'eft  guères  poiïible  que 
dts  Jettons  ordinaires  delà  Chambre 
des  Comptes  de  Pau  ayent  excité  au 
G^nfeil  du  Roi  de  France  .toute  la  ru- 
meur dont  parle  Brantôme ,  ni  qu'ils 
ayent  donné  lieu  à  ce  bruit  confus, 
mais  général  d'une  monnoye  frappera 
par  le  Prince  de  Condé ,  ou  pour  \^ 
Prince  de  Condé  ,  Se  du  titre  de  Roi 
de' France  donné  à  ce  Prince.  D'ail- 
leurs  on  verra  bientôt  que  l'idée  de 
M.  Secoufle  ne  peut  tenir  devant  lau'? 

toïîté  de  le  Blanc ,  dans  (oji  Txaité  dciS 

I  ^  .  .:iOq  1  fld  .^b4=3i»i  1  iSS  «* 

I  Monnoyes.  .^  .,      ,  _  _  ,  -^-o'«t 

Jufqu  à  préfent  il  réfulte  de  tout  çg  \^ 
que  nous  avons  dit  :  i^  qu'à  Texcep^  ^^ 
tion  de  Brantôme ,  dont  les  Mémoires 
n'ont  été  publiés  qu'en  1 666 ,  aueun 
Auteur  François  contemporain  n'avoit 
parlé  de  la  Monnnoye  frappée  au  coin  ,. 
du  Prince  de  Condé;  ce  bruit  fe  ré- 
pandit d'^abord  chez  les  étrangers ,  êç 

à 
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àt  s'accî'écïîta  en  France  -^liè^'^âr^fôe^ 
èeilîon  ds  temps.  '   ^'  '^''^'-^'^'^ 

^^  s."".  Qu'aucun  des  Auteurs ,  foie  Fraft^ 
çois  ,  foit  étrangers,  qui  ont  pàffé  de 
cette  Monnaye  s  ne  l'avoit  ni  vue  ,  r^ 
connue  exadementj  êc  que  piufieiiri 
d'entr'^eux  ont  débité  à  ce  fu jet  les 
febles  les  plus  étranges.  ^ 

"^  Aux  bruits  concernant  îa  Monnoye 
fe  joîgnoic  un  autre  bruit  d'un  prétendli 
Couronnement  du  Prince  de  Côndé^i* 
Saint  Denis  ,  Se  fur  ce  dernier  fait  ,• 
dont  la  fauffeté  eft  aujourd'hui  recotik 
îlue  ,  nous  avons  cependant  des  autd^ 
rites  Contemporaines  Se  Nationaleèw 
On  trouve  dans  les  Poéfies  de  Dofat 
ou  Daurat  ,  une  Epigramme  Latine- 
avec  ce  titre  :  De  Vrincipe  Condéto  faltt" 
tato  apud  D.  Dionyjium,  Un  autre  Poëtîe 
fît  fur  le  même  fujet  àç.%  Stances  j  doiit 
^n  peut  juger  par  ce  titre  :  La  granik 
trahifon  &  volerie  du  Roi  Gulllot ,  Prin?^ 
é*  Seigneur  de  tous  Us  Larrons  ^  BandoH 


^     {&  Ilotes.-  :^Qf 

ll0$  ,  facnliges  ,  voleurs  &  brigands  du 
Royaume  de  France,  M,  Secouffe  avoi^ 
un  exemplaire   de    ce  Libelle ,  fur  le 
frontifpice    duquel    écoic    une    Note 
d'une  écriture  fore  ancienne  ,  &  que 
M.  SecoulTe  jugeoit  être  du  temps  | 
Cette  Note  contenoit  les  mots  fuivans  ; 
Le  Prince  de  Condé  fe  fit  proclamer  Roi 
dans  Sainç  Denis  y   cji    Oàobre    i^Sj^ 
Encore  un   coup,  ce  prétendu  Cou- 
ronnement efl:  bien  reconnu  pour  faux^ 
-jjNous  avons  vu  les  erreurs  groffiè- 
tas  de  quelques-uns  des  Auteurs  çpî 
ont  voulu   accréditer  Thifloire   de  la 
Monnoye  du  Prince  de  Condé  :  parmi 
geupc  qui  Pont  réfutée ,  pluûeurs  n'é- 
,tpient  pas  mieu^  inftruits.   VarillaSy 
accoutumé  aux  contradidions,  parce 
que  le  menfonge  eft  fujet  à  fe  contre- 
dire ,  parle  de  cette    Monnoye   dans 
Jpn  Hiftoire  de  Charles  IX ,  comme 
s'il  Tavoit  vue ,   il  affûre  qu'elle  étoi$ 
mtiér^merit  femhlahk  à  la  Monnoye  coii^ 
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hmtè]'êc^^ûs  Ion  Hifioire  d¥l'S?re- 
Ee ,  il  nie  ab fol trment  Texiftence  de 
cette  Monnoye  ,  5c  dit  que  les  Catho- 
liques ne  reprochèrent  jamais  cet  afi> 
tentât  aux  Calviniftès  ,  oe  qui  eft  trè^i? 
feiux,  comme  nous  Pavons  prouV<*. 

Jurieu  eil:  tombé  dans  une  faute  bien 
plus  fîngulière  ;   il  s'emporte  contre 
Brantôme ,  qu'il  ne  manque  pas  d'api' 
peller  Flatteur  de  la  Maifon  de  Gui/è'^^ 
Se  qui ,  comme  nous  l'avons  obfervé  |^ 
Fetoit  de  tout  le  monde ,  non  par  cé^ 
prit  de  flatterie ,  mais  par  PhilantrôM^^ 
pie  ;  il  l'accu fe  de  calomnie  pour  avofr**! 
parlé  de  la  Monnoye  frappée  -au  coîflt^^ 
dô  Prince  de  Cond^  ,  aved  liï  tid^^J^ 
'  Zouîs  Xllî  y  Roi  de  Francs  &  de  Kavàrii^^ 
Jamais  Brantôme  n'a  rien  dit  de  tel;  ' 
on  fent  que  Jurieu  n'a  pas  fait  atten- 
tion^ à  cjeqti'ildiibit  ,  &  qti'il  a  iété  * 
entraîné  par  Tufage  de  fofi  temps ',-)C^  *• 
le  titre  de  Roi  de  Navarre  étoittbii^  •* 
JOUIS  joint  à  celui  de  Roi  de  France.'  • 

II 


Il  eft  clair  que  du  temps  de  Jeanne 
d'Albret ,  Reine  de  Navarre  ,  les  Rois 
de  France  ne  prenoienc  point  le  titre 
de  Rois  de  Navarre  ,  &  que  le  Prince 
de  Condéiie  conteftoit  rien  à  Jeanne 
d^Albrct ,  ni  au  Prince  de  Navarre, 

Enfin,  parmi  tant  d'Auteurs,  oa 
îgnorans,  ou  aveuglés  par  refprit  d« 
parti ,  voici  un  Ecrivain  fage,  inftruit  ,^^ 
connoiffeur,  qui,  à  la  fin  du  derniefi 
fîècle ,  a  vu  la  Mcnnoye  frappée  aa 
coin  du  Prince  de  Condé ,  &  qui  n'^, 
pu  ni  la  confondre  avec  un  jetton.j.^ 
foit  de  ce  Prince ,  foit  du  Roi  deNa*,«. 
varre ,  ni  fe  méprendre  fur  Its  autrej^. 
circonftances  qui   condatent  le  faic^^ 
C  eft  le  Bianc  ,  dans  fon  Traité  des 
Monnoyes  :  «  j'ai  vu  ,  dit- il ,  étant  à, 
3*  Londres ,  entre  les  mains  d'un  Or-*^^* 
M  févre ,  un  efcu  d'or  qui  avoit  d'uo^^ 
H  côté  la  tête  de  ce  Prince  ,  <5c  de  i^au->jj| 
a»  tre  Pefcu  de  France;,  avec  uneiuf^^  • 

Tome  IF^»  S 


4  î  ©  l^  ^"^natmnj 

«»  criptlon  tel'a  que  la  rapppMeSpQî^. 
;3»»:Ceç  A ii  Jois.  l^ifoitîfi,  grand  cas:;xie 
jm c^lte-^kce ,  que  J^dns  pus  j^maisii'o- 
^'  blig€F  à  s'en  défaue  >  quoique  je  lui 
h»^  offtiile  une  {bnime  confidérable  poiir 
^3i»'cti!ao:»«.  -rnsb 

Uïnfcriptîon  rapportée  par  Spdi!ff#, 

eft: 
^     Ludovkus  XIÎÎ^Dei  gratlây  Francorum 
^^éx  primas  Chriftianus.    ^^  ^  ^^^^-^^^^ 

On  fent  que  ce  titre  de  premier  Rql 
Chrétien,  Ç\  injurieux  pour  tous  les 
Rois  précédens  ,  eft  un  témoignage 
que  les  Calviniftes  rendent  à  leur  Sede , 
qu'ails  fuppofent  feule  conforme  à  la 
pureté  du  Chriflianifme/^  , 

Voiià  donc  l'exiftence  de  la  Mon- 
X;«oy€  affûrée ,  &  voilà  <:ette  Monnoye 
bien  connue ,  c^étoit  une  Monnoye 
d  or  portant  Tcffigie  du  Prince  de  Con- 
dé;  rinfcription  étoit  Latine,  5c  telle 
que  Sponde  Tavoit  rapportée  d'après 


Surius,  Noël  le  'Gomfè' V  5:  Bibiâ^lê- 
Sfîeira.  L'autorité  de  Je  Blanc  a  entraîné 
-cous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui  fur 
iefe^fete  ;  cependant  iirefte  d^s  doutes 
à  M.  Secouiïe  fur  cette  Monnoye  j^âl 
demande  s'iJ  efl  certain  qu'elle  ait  éfé 
^frappée  en  1 567  ,  il  die  fi-eft  pas  l'ou- 
vrage d'un  faufiaire,  qui  Taura  fabri- 
quée  dans  refpérançe  de   la  vendre 
bien  cher  à  quelque  curieux  peu  coa- 
^^npilTeur,  &  pourquoi  il  ne  s'cft  con- 
lervé  qu'une  pièce  de  cette  Monnoyç? 
On  peut    répondre    à  la  premîè4:e 
qucftion  ,  qu'à  Ta  véricé  le  Bianc  ne 
dit  pas  expreffément  que  cette  Mon- 
lîîoye  ait  été  frappée ,  en  i  y  (Sy  ;  maïs 
qu'il  paroît  le  croire  ,  &  qu'il  rapporte 
-cette  Monnoye  au  règne  de  Charles  IK. 
s    A  la  féconde  qucftion ,  que  le  Blanc 
fi^ui  a  marchandé  cette  Monnoye  >  n'é-, 
€OJC  pas  un  curieux  peu  connoiffeur  i  qu'ir 
âétoic  un  excellent  juge  des  càradères 
■  jiqh  ô  a^jio^^qsz  ho^s.        S  ij    .  -ap 


^t  2  Jjijjenaîtons 

dé  vérité  ou  de  faufTeté  que'cettê  piecf 

':■;■     :  .  :.     ,r  .,  .■-  "  '--ja 

pouvait  pre [enter. 

'Pour  répondre  à  îa  trolfîème  quef- 
tîon  ,  on  peut  demander  ce  que  font 
devenues  tant  de  Monnoyes  ancien-» 
îles,  n  communes  autretois  ,  aujour- 
d'hui il  rares  ?  Elles  ont  vraifemblable^ 
rnent  été  refondues. 
*  ^L'Abbé  le  Gendre  Ôc  îe  P.  Daniel 
sVn  font  tenus  au  récit  de  le  Blancf, 
&  lé  dernier  Editeur  du  P.  Daniel  de- 
clare  que  les  raifons  alléguées  par  W^ 

Secouflc  ne  lui  paroiffent   pas  c6i)r 

t  ,Ti30pna  3b  sjïoqqBî  arnos 

ciuantes.  '^    ,       ^     ^  ^     .     t?  - 

^*Mézeray  qui  écrivoit  avant  le  Blanc^' 

avance  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  difeftl 

avoir  vu  cette  Monnoye.  M.  Secôuïf^ 

obferve  avec  raifon  quon  ne  eonnoîé 

point  ces  Auteurs,  Mézeray  ajoute  :  S! 

Uurs  yeux  ne  fe  font   pas  trompés  ^  fç 

Veux  croire  quelle  av  oit  été  fabriquée  p^af 

^ï  ennemis  du  Princs  de  Cond^?^''  '  ^ 

liic 


ê 


&  Kotes,  A\\ 

En  cfFet,  Pexlflence  de  cefte  Mon- 
1107e  ne  fuffit  pas  pour  inculper  es 
Erince  ,  il  peut  n'avoir  eu  aucune 
parc  à  cet  attwUtat  j  il  n  eil  pas  même 
vraifemblable  qu'il  y  ait  eu  part,  car 
îious  le  voyons  dans  tous  ces  temps 
uni  d'intérèc  &  d'amitié  avec  la  Reine 
de  Navarre  Jeanne  d'Albret ,  fa  belle- 
|peur,  ôc  avec  le  Prince  de  Navarre, 
îbn  neveu  ,  ce  qui  n'auroit  pu  être  ,  fi 
le  Prince  de  Gondé  avoit  fi  hautement 
ufurpé  d'avance  \ç.s  droits  de  la  branche 
aînée  de  fa  îiaifon,  L'hifloire  que  Bran- 
tome  rapporte  de  Briquemaut,  quoi:- 
qu'elle  femble  favorifer  Tidée  que.  I« 
jPrince  de  Condé  afpiroit  à  la  Cou- 
ronne, ne  fuffit  pas  pour  établir  cctt^ 
idée.  Quelques  mots  de  r^^/i^r  échappés 
au  Prince  de  Condé  font  une  alléga- 
tion bien  vague.  Pour  qui  parloic-il 
de  régner?  Etoit-ce  pour  lui  ou  pour 
le  Prince  de  Navarre  fon  neveu  ?  Pajtf 
loic-a  de  détrôner  Charles  IX  &  les 

S  iij 


4^4"  Differtadèns 

Tàlois  pour  leur  fubliituer  la  branche 
die  Bourbon  ,  ou  vouloit-il  envahir  le 
Trône  pour  lui-même,  au  mépris  de 
tous  les  droits  Se  des  Valois  &  des  aî- 
nés de  la  Maifon  de  Bourbon  ?  Ceft 
Ce  que  Brantôme  n'explique  pas  ,  5c 
encore  un  coup  ,  l'union  du  Prince  de 
Condé  avec  fa  belle-fœur  &  fon  neveu 
cxclud  cette  dernière  idée.  De  plus3, 
Brantôme  ne  parle  qne  d'après  uïreùri 
dite  Y  &  ne  n-omm.e  pas  m.êmje^icei-qjyë 
iqiaî  il  tient  cette  anecdote.  "  «i  Piu^ii 
L'exîflence  de  la   Monnoyô^fïTmit- 
vée,  i!  ne  peut  y  avoir  que  trois  opi- 
nions fur  \^s  fabricateurs  de  cêtîèivïon- 
^ôye  ;  Tune  que  ce  .fbi^  le  Prince  de 
Condé  qui  Tait  fait  frapper,  opinion 
invraiien^blable    par    les-^faifons    qui 
viennent  d'être  dires*    ?5'4dc 
zz-J^  féconde ,  que  cette  Monnoye  foit 
rouvrage  de  quelques  Proteftansindif- 
crets  5  qui  5  fans  la   participation  du 
Prixicej  ajent  imaginé   ce  moyen  de 


^c5gagcrpliî5^loin  qu'il  ne  vovloit ,  Sc' 
qui  ;  ayent  été  défa voués  par  lui. 
-:La  troifième  eft  celle  que  Pvlézeray 
vient  d'infinuer,  favoir  que  cette  Moii- 
noye  étoic  l'ouvrage  tics  ennemis  du 
&iiice  de  ConJé  ,  qui  vouloient  le 
rend' e  odieux  ,&  quand  on  fonge  que 
ces  ennemis écoient  Catherine  de  Médi- 
rCis  Sc  les  Guifes  ,  cette  conjedare  de- 
î^rienc  vraifemblable  ;  auffi  la  vois -je 
adoptée,  i°.  par  prefque  tous  les  hu^ 
teurs  Pfoteilans;  2**.  par  le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs  Catholiques  les 
plus  fenfés. 

Dans  ce  fyilême  ,  on  conçoit  que  la 
ecolère  du  Cotînétablede  Montmorencî 
.f&  Péclat  qu'il  iic  dans  le  Confeil  au 
iujet  de  cette  Monnoye  ,  pouvoient 
être  ou  (incères ,  fi  Catherine  de  Médicis 
Se  les  Guifes  ne  Tavoient  prs  mis  dans 
leur  confidence,  ou. joués ,  sll  étoit  du 
fecreîiJBqiDiriBq   bÏ  zubI  ^  iup  ç  23313 

Ce  que  le  Laboureur  dit  fur  eefiift 

S  iv 
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îiefe^  dans  (es  Addiuons  aiîx  M^^^^^ 
de  Çailelnau  ,  mérite  dêtre  pefé. 
■  »  Catherine  de  Mddicis  . ,  ,  .  pour 
5>  nourrir  (  les  Princes  its  fils)  dans  lînç 
>»  averûon  Implacable  du  Prince  de 
3»  Coiadé 5  lei^ir  niit  en  tête  qu'il, 5voiç 
»  de  très-pernicieux  defleins. ...  Elle 
n  put  bien  ieur  rnontrer  aulTi  cette  mé- 
»  daille  ou  m.onnoye  d'argent  forge'e 
9î  fous  Ton  nom,  .  ,  .  II  étoic  biep  ajf^ 
»  de  faire  d'autres  monfïres  à  Iafprg| 
9»  de  la  Cour ,  pour   le   rendre  -plu| 

»  odieux Encore  que  le  Conné- 

j»|.table  montrât  la  Médaille  ,  &  quajf 
^'s'écriât  contre  j  ce  n'efl  pas  à  dire 
»5  qu'ail  y  crût ,  mais  c'étoic  un  grand 
»  Politique  (§c  le  premier  Officier  4^, 
^3?  la  Couronne,  entre  les  niains  duquel 
W  on  faifoic  couler  une  de  ces  pièces  , 
»  pour  le  tenter.  Que  pouvoit  -  il ,  que 
M  d'en  faire  clameur  5  <^  de  çontrefaii;^ 
», l'homme  crédule  fur  un  article  fi  dé^ 
i»  lîcac.  * . .  Il  la  falloir  tout  chaudement 


»  pagîH^p(Mna  ?€^èW8ir ,  6c  pour  faire 
jfï  la  huée. . .  .Lé  Prince  de  Condé  eft 
w  ambitieux  5  donc  il  efl  coupable  de 
^  tous  les  deffeins  que  peut  fuggércc 
M*àfnbition  ;  . /. .  mais,  fa  conduite 
â|icftns  hs  traités  de  paix  ,  qti'il  a  tou- 
srjBurs  favcrifés  &  exécutés  avec  la 
^fmême  fincérité ,  l'en  juftifîe  affez# 
àî'Gat  jamais  Prince  ne  garda  plus  re- 
ïligieufemcnt  la  foi  des  Traités ,  & 
&  n'aini.'ï  plus  la  paix  du  Royaume  j». 
J  Le  P.  Anféime  ou  ks  Continuateurs 
|3^enfent  de  même  que  la  fabrication  de 
cette  Mon  noyé  fut  un  artifice  des  en- 
tiemis  du  Prince  de  Côndé ,  pour  le  ren- 
are  odieux.  ^   ^   I    ' 

M.  le  Duchat ,  Profefta  ntV  maFs  Bon 
Critique,  Se  Savant  diftiflingué^  dans 
un  Mémoire  fur  cette  Monnoye  (im- 
primé au  tome  36  de  la  Bibliothèque 
Germanique)  conclud  de  même  quelle 
à  été  fabriquée   par  l:s  ennemis    de    la 
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Maijon% Bourbon  &  du  Prince  de  Ccndê 

,  Le  p.  Maimbourgmême,  daçs  fon 
Hiitoire  du  Calvinirme  ,  difcdpe  le 
Prince  de  Condé ,  mais  il  impute  cet 
attentat  à  certaine  Huguenots iafolen% 
qui  j  félon  lui ,  avoient  fait  battre  cetif 
imonnoye  à  rinfçu  du  Princ^-f^iTi^iéc 
^'^  On  peut  ehoifir  entre  ropinion  du 
P^  Maimbôurg  &  celle  de  M.  le  Du- 
chat  :  lune  &  i'autredifculpé  fur  lefait 
de  la  Monnoye  ,  ce  Prince  aimable  «Se 
VértueoxV  auquel  on  ne  peut  repro- 
cher que  de  s'être  déterminé  à  la  guerre 
civile  dans  ces  temps  orageux,  quand 
&îlcîoit  pouffé  à  bout  par  fes  ennemis. 


^ol 
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Article  relatif  à  la  page  333  ^  Cha-* 

'  pitre  II  j  du  Tome  premier  j  ou  il  eji 

quejiïon  de  la  Sardaigne,    ^  -ùiioûdi- 

êbW  le  Roi  de  Navarre  d'avoir  fi  lé- 
gèrement conçue  de  la  Sardaigne ,  eft 
conforme  à  celle  que  les  Anciens  nous 
ont  donnée  de  la  fertilité  de  cette  Ifîe, 
dans  un  temps  où  elle  étoit  bien  con- 
nue 6c  bien  cultivée.  Strabon  &  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  îa  repréfentent 
comme  là  principale  reffource  des  Car- 
thaginois pour  hs  vivres  dans  toutes 
leurs  guerres;  elle  ne  fut  pas  moÎRs 
mile  aux  Romains  ,  Se  du  temps  d'Ho- 
race ,  les  moijjons  de  Sardaigne  étoient , 
pour  ainfî  dire  ,  paiïees  en  Proverbe. 

Opimas"^ 
SardiniA  fegetes  feracis» 

Horat.  L.  i.  Od.  51» 

Svj 
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..llX  cft  vrai  que  ;Ces  éloges  de  la  le&ï 
Û'iié  de  la  Sirdaigne  lie  ^tebent  qt^ 
k,  'H  partie  méridionale  de  cette  lile, 
c'elt-d-dlre  ,.  fur  le  côté  qui  regarde 
FAfrique.,j:i•^^:^  ^.,  -         .     -^^ ,  !rvSir\^is\^aw^ 

jSRT ICLE    relatif  aux  pages   1 1 1  .  tô 
fuivantes  du  Tome,  premier,  , 

ux  preuves  que  no  as  avons  tsf^ 

portées  de  la  diffimuiation  de  Gharlês 

IX,  à  l'égard  dçs  Huguenots,  depuis 

la  paix  de  Saint-Germain  jufqtfâu  maP 

f^dce  de  la  Saint-Barthéîemi ,  on  peut 

ajouter  les  preuves  fuivantes  ; 

Satyre  Mé-     Il  échappa  Un  jour  au  Roi  de  dire 

ÎÎJirp.'iIo'.'àfes  Goitfîdens  ,  en  parlant  des^  Bq-^* 

^'^J^'l^^^^^'giJCnots  :  J^  guette  mes  o'ifeàux  comn^ 

'^'^^^  fi^n%i>hs  faucoriniers,  'sViS^  s\â'm  sK 

Il  dit  après  la  Saint-Bartheîemi ,  h 

jupe  de  mafœur  Margot  m'a  fervi  de  filet 

pour  prendre  les  Huguenots, 

Lorfque  i'Amiral  fut  arrivé  à  Blois 


> 
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bsll^,  en  rembradant,  &  en  Tappef- 
haafD  ion  père  ,  lui  dit  ces  mots  trop 
foui  pouf  quon  pût  fe  per meure  de 
les.  entendre  :  Nous  vous  tenons  bien 
maintenant ,  vous  ne  nous  échapperez  pas-. 

Cette  exagération  de  tendreffe  fuE 
fufpede  à  quelques  Protefîans  (a).  Je 
TTfeh^vais  ,  yit'L'angoîran  à  Coligny^ 
pour  la  bonne  chère  quon  nous  fait ,  ay^ 
mant  mieux  me  fauver  avec  les  fols  que 
périr  avec  ceux  qui  croyent  p enfer fagcmenu 

Le  Capitaine Bloiïet 5 Bourguignon, 
vînt  auiïi  prendre  congé  de  TAmiral  : 
four  quelle  raifon  y  dit  celui-ci  ?  — Cefi 
quon  ne  n-ous  veut  pas  de  bien  ici,  — Com^ 
ment  tenfende^vous}  répliqua  l'Amiral , 
cr^eil  ^ue  ;  nous  avons  un  bon  Roi,  —  Il 
n.^1^4  e/Ix  trop  bon  y  ceft  pourquoi  f  ai  envie 
de  m^n  aller  ,    &  Jl  vous    en  faifie^  de  '^7*- 


t^Y  Sri-     '^         '-  '      .  '  "  ■''■ 

(âj  Cki  m  dccarieia  piu  chenonfuoU^  â  inga/t* 

tiûto  m  na  y  0  ingannar  me  vuole,       '   "^        ?- 
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même  comme  moi  y  vous  ferîe,:^  beaucoup 
^''four  vous  &  pour  nous. 

La  Reine  de  Navarre  ,  Jeanne  d'AI- 
bret  ne  fat  pas  moins  bien  accueillie 
que  rAmiral.  Charles  IX  Pappelloit  fa 
bonne  Tante  y  fin  tout  ^  fa  mieux  aimée  » 

Malgré  toutes  ces  careffes  ,  Jeanne 
d'Albrec  fe  déplaifoit  fort  dans  une 
Cour  ^\  perverfe  ,  elle  éc  ri  voit  à  fon 
fils  :  »  Je  délire, vous  marier,  «&  voUs  & 
35  votre  femme  vous  vous  retiriez  de 
»  cette  corruption;  car  encore  queje 
A»  la  croyois  bien  grande  ,  je  la  trouv^ 
»  encore  davantage.  Ce  ne  font  pas 
^\c^  hommes  ici  qui  prienr  les  fem- 
.^?  me&^^.rçe  font  les  femmes  qui  prient 
»  les  hommes  »>.  , 

Le  Pape  faifant  quelques  difficultés 

furie  mariage  de  Marguerite  de  Valois, 

JV-iî^cefTe  Catholique  5  avec  le  Prince 

de  Navarre,    Proteftant,  Charles  IX 

dit  5  en  jurant,  à  la  Reine  de  Navarre: 


«#à^al!ë^^f^    vous  honore  plus     vidcik  i 

»>  que  le  Pape ,  &  aime  plus  ma  fœur 

95  que  je  ne  le  crains  ;  je  ne  fuis  pas 

>»  Huguenot ,  mais  je  ne  fuis  pas  foc 

»  aufîi,  fi  Monfieur  du  Pape  fait  trop 

)>  la  bête  ,  je  prendrai  moi-même  Màt^^ 

»  got  par  la  main  ,  Se  la  mènerai  épôu- 

5>  fer  en  plein  prêche  ». 

Le  Pape  Grégoire  XïII  envoya  enfin 
le  Bref  qu'on  lui  demandoit,  mais  le 
Cardinal  de  Bourbon  y  trouvant  des 
tlau  fes  à  changer,  l'a  voit  fait  renvoyer 
à  Rome,  le  Roi  parlant  à  TAmiral  de 
ce  nouveau  retardement,  lui  dit,  moi- 
tié avec  gaîté  ,  moitié  avec  colère  :  Ce 
vieux  bigot  avecfcs  caf ar dettes  ^  fait  perdre 
un  bon  temps  à  ma  gfojjefœur  Margot>  ^ 

La  Reine  de  Navarre,  Jeanne  d'AÎ- 
brer ,  mourut  pendant  tous  ces  délais. 
^7,'D'Aubignéfaitnn  bel  éloge  de  cette 
Eeine ,  elle  ;2Woif ,  dit-il ,  de  femme  que 
lefexe  ^t^mc  entière  es  chofes  viriles ,  t^ 


'^^4'  Dtjjertafions 

prit  puijfant  aux  grandes  affaires  ^  le  cœuf 
invinGÎbk  es  advcrjztés,  ;..   i . 

On  remarquoic  fur-toat  en  elle  une 
mémoire  prodigieufe ,  »  eiie  récitok  les/ 
i>  Pfea urnes  à  livre  fermé  ,  dit  l'Hifto- 
ricn  Matthieu  ,  »»  ^  comptoic  certaioe- 
»  ment  le  nombre  àts  verlets  ».       '  '^ 

Sts  Miniflres   lui   permettoient   ié 
faire  quelque  ouvrage  de  broderie  oiî^ 
de  tapiflcrie  pendant  le  Sermon,  pouf" 
la  garder  de  dormir  ;  &  fa  mémoire  étoit^ 
Ji  forte  y  qu'au  retour  elle  étoit  capable  dà 
k  réciter  mot  à  mot* 

-^j/l    m  3uU   lib    JOiXï  m    3ii£Upiq-Bàl3 

^îon  s!  Ensb^    ;  "^  ^  '    çli^m  no)  ^  eisV 
mm-^  -t-v  "^^--^^^^J^-   sgBq  £Î  9Ï> 

1  ^îuîflni  jffl 
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©ilBSîd  sgOÊiéffî  nu  i£q  aup  sdîb*! 
di  îï  f  ^îi^însiBg  sb  5&    noiîovèb    sb 
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mm^.ym^sBii«>m    111 ^lywiw 

A  RTJ  CLE   relatif  à  la  page  ^6Z  ^n 

5ûD  i;;.;^  -JJomc  premier,  r--.^^.^ .  .aJ 

"pis!  iroiia'^'^  ^'^  .  .'•bo'î'T  •^'lio^rxi 

JIL  ny  a  pîus  de  fecret  à  garder  fur 

le    nom   des  deux    PrincefTes   amou- 
reufes ,  Tune  de  la  Mole  ,  l'autre  de 
Cpconas  ;    leurs   noms   fe    trouvent 
par-tout  :  l'une  étoit  la  Reine  de  Na- 
varre  Marguerite  de   Valois ,  amou-^ 
reufp  de  la  Mole,  l'autre  la  Ducheffe  . 
de  Nevers  ,    Henriette    de    Clèves ,/ 
amoureufe  de  Coconas  ,  ce  qui  rend  ^ 
très- piquant  le  mot   du  Duc  de  Ne- 
vers  ,  Ton  mari ,  rapporté  dans  la  note 
de  la  page  268 ,  foit  que  ce  Prince 
fût  inftruit  ou  qu'il  ne  le  fut  pas. 

On  a  dit  de  la  Mole  : 

Mollis  vita  fuit ,  mollior  interitus. 

Parce  que  par  un  mélange  bizarre 
de  dévotion  &  de  galanterie  ,  il  fe 
recommanda   beaucoup  en   mourant 
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à  la  Sainte  Vierge  (^  à  la  Reine^^d^ 
Navarre,  car  d'ailleurs  il  moeira  plus 
de  fermeté  que  Coconas  5  puifqu'ii 
nia  tout  &  que  Coconas  avoua  tour. 
ç-^Charîes  ÎX  avoit  voulu  pluflçura 
fois  fe  défaire  de  la  Mole  ,  auquel  ii 
imputoit  tous  les  écarts  qu^I  at.trlbuoil, 
au  Duc  d'Alençon.  Pendant  le  fîège 
de  la  Rochelle  il  écrivit  deux  fois  au 
Ïji\c  d'Aîençoiî  pour  lui  ordonner  de 
faire  étrangler  la  Mole  ;  le  Duc 
d'Alençon  ayant  eu  le  courage  &  la 
juftice  de  défobéir  ,  le  Roi  voulut 
exécuter  lui-même  Tordre  qu'il  avoit 
donné;  lorfque  le  Duc  dV\Iençon  & 
la  Mole  furent  revenus  à  la  Cour  > 
Charles  IX  plaça  un  jour  le  Duc  de 
Guife  &  iîx  autres  de  fes  Courtifans 
dans  un  endroit  où  la  Mole  devoic 
palTer  pour  aller  chez  le  Duc  d^Alen- 
çon  »-il:  leur  diftribua  des  cordes^ 
&  leur  ordonna  d'étrangler  celui 
qu'il    leur    défigneroit.    Le   Roi  lui- 
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ifTÎêmé  tenoit  un  flambeau  à  la  mai 21 
pour  les  éclairer.  >»  Mais  ,»  clic  rEtoHe", 
>j  bien  prit  au  pauvre  jeune  homme, 
î>  de  ce  qu'au  lieu  d'aller  à  Ton  M  li- 
j>  tre  ,  il  defcendit  trouver  fa  MaicrenTe  , 
i'fafîs  rien  favoir  toutefois  de  cette 
aâ  partie.  « 

Gn  peut  ajouter  cet  exemple  à  ceux 
^ue  nous  avons  rapportés  (pages  32S 
^  fui  vantas)  5  de  la  facilité  criminelle 
âveè  Lf(^uéllê  4ës  Rois  fe  permiertoieni 
alors  d'attenter  à  la  vie  de  leurs  Sa-» 
jets  5  (Se  Ton  peut  joindre  encore  aux 
nombreux  aiïaffinats  de  ces  temps ,  le 
meurtre  de  De  Gua  ,  Mignon  de 
Henri  III  ^  égorgé  dans  fon  lit  par 
Vkàirf-fôn  ennemi,  à  l'infiigation  5c 
par  les  ordres  ou  de  la  Reine  de  Na- 
varre Marguerite  de  Valois  ,  félon  de 
Thou  Se  Mezeray ,  ou  du  Duc  d'Alen- 
çon  (  ou  d*Anjou  )  félon  rEtoilc.  no^ 
")l§nBiJ3b^jBnnobio  lusl  :& 
^'^à  ^1    -jiol^ngQèb    lus!    liVip 
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.Article  relatif  à  la  page  555  du 
Tome  premier,  ^  ^- 

F .-,.-.,    rt^M    %'{\(y^t  km,  VI    ïEHH^i 
LUiSîEùïis    Auteurs   Contemporains 

6c  prefque  tous  \ts  Auteurs  moder- 
nes ont  parle  de  cette  paflîon  de  Pi- 
t-rac  pour  la  Reine  Marguerite  ,  6c 
cette  Princeffe  en  ,étoit  penuadée  y 
inal-î  Dorn  Vaiffetté  dans  Ton  Hiitoire 
de  Languedoc  ,  t.  J.  p  ^43  Se  TAbbé 
d'Artigny  dans  îts  Mémoire  d*Hif^ 
toîre,  de  Critique  3c  de  Littérature,^ 
tome  2 ,  page  :34s  ,  foutiennent  que 
cette  paffion  neut  rien  de  réel;  il  eft 
bien  difficile  de  prouver  qu'un  hommç 
n'a  point  été,  amoureux  d'une  hçW^^ 
femme»   ^ 


^!i!ofliH  ^ibvtjorî^.BÎ  ab  ^uaxuA^iJ. 


I 
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Article  relatif  à  la  Mon  du  Duc 
d'Anjou^  page  à^i^  du  Tome  premier, 

ArJ.ENRi  IV  qui  avoit  fi  bien  connu 
le  Duc  d'Anjou,  difolt  de  lui:  ?5  11  a 
»V'fi  peu  de,  courage,  le  cœur  fi  doubla 
w  à  fi  malin ,  le  corps  fi  mal  bâti ,  &c* 
'  Ee  Roi  Jean  difoic  que  fi  la 
î  bonne  foi  éroic  bannie  du  refie  du 
99  monde  ,  elle  devroit  fe  retrouvée 
«dans  la  bouche  des  Rois^^.  La  Reine 
Marguerite  qui  avoit  aimé  le  Duc 
d -Anjou  fon  frère  avec  une  tendrefifç 
clu'on  avoit  voulu  ne  pas  croire  in^- 
tiô'cente  ,  difoit  cependant  de  lui  : 
Si  toute  la  mauvaife  foi  et  oit  bannie.- 
de  la   terre  j^  il  la  pourroit  rcpeupler^^^ 

■» : ■ — — -^ '  I  X 

Art  IC  LE  relatif  à  la  page   i^   du. 
Tçme  ifoijleme, 

^'Auteur  de   la  nouvelle  Hiftoirc 
rie  Marguerite  de  Valois  rapporte  cT^i» 
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près  M.  de  Sâinc-Foix  .  (  Hifl.  derOr- 
dre  du  S.  ^fprit ,  lome  2 ,  Henri  III  f) 
une  anecdote  curieufe  fur  ces  retrai'- 
tes  que  Henri  III  faifoit  dans  divers 
Gouvens.  «  Henri  III  en  faifant  une 
»à  Vincennes  3  avec  dix  ou  douze 
*>de  (ts  Pénirens,  avoic  ordonné  ua 
^"îjeûne  &  une  abftinence ,  dont  Char- 
3>  les -Robert  de  la  Marck  Duc  de 
w  Bouillon  ,  {  un  de  ces  Pénitens)  , 
fj  s'ennuya.  Il  vint  fecrétement  à  Pa- 
s>ris,  &  y  acheta  lui-même  en  plein 
»  marché  deux  belles  folles,  avec  tout 
w  ce  qu'il  falîoit  pour  y  faire  une 
»  bonne  fauce.  Tandis  qu'il  rapprêtoit, 
M  l'odorat  de  Henri  III  qui  paffoit  par 
aohazarddans  le  dortoir,  en  fut  frappé; 
sf  il  regarda  par  le  trou  de  la  ferrure , 
»appcrçut  la  Marck  qui  fouffloit  le 
s» feu  du  réchaud  où  éroit  fon  plat, 
ilui  cria  pîufieurs  fois:  Frère  Robert  y 
irje  vous  vois  ^  ouvre^,  en  lui  repro- 
»  chant  fa  gourmandife  &fa  defobéif- 


^fâtîdc  à  la  regîe.  Frère  Robert  de 
^^fort  mauvaiie  humeur  ,  quitta  fo.a 
^tj'éGhaud  ,  s'approcha  de  la  porte> 
)9  lui  déclara  nettement  quVl  ne  vou- 
nloit  plus  être  Pénitent;  que  Sa  Ma^ 
m:ieft.é  &  les  autres  pouvoient  faire 
5?ijaMmence  tant  qu'ils  voudroient  ; 
iirqujl  alloit  achever  de  faire  cuîr^ 
-â^Hes  folles;  qu'il  n'ouvriroit  qu'après 
*>Ies  avoir  mangées  ,  &  qu'alors  on 
âBs::pourroit  le  chaffer ,  G  Ton  vouloit  » 
^ide  fa  cellule  &  de  la  confrérie. 
2r  Au  tableau  des  profuGons  de  Henri 
MI  que  contiennent  les  pages  ij  & 
,fj5,  du  5^  volume  ^  on  peut  ajouter 
que  ce  Prince  établit  au  Louvre  ua 
jeu  public  ,  où  une  bande  de  filoux 
Italiens  ,  avec  lesquels  il  aimoit  à 
}ouer  par  préférence  ,  lui  gagna  trois 
cent  mille  écus  à  la  prime  &  aux  àtz. 
On  afficha  un  placard  ,  où  par  les 
différcns  titres  qu'ion  donnoit  à  Henri 
JII 8  on  caradérifoic  aflez  bien  les  ,ri? 


43^         i?i//€rftzric>;2^  &  Notes, 
dicules    Se    mcprirables     occupations 
auxquelles  il  fe  iivroic  en  abandonnant 
le  foin  de  fon  Royaume  :  »  Henri,  par 
»  la  grâce  de  fa  mère  ,  inerte  Roi  de 
«France   <Sc  de  Pologne  imaginaire, 
»  Concierge  du  Louvre  ,  Marguillier 
wde  Saint- Germain-rAuxerrois,  Gen- 
*>  dre   de  (a)  Colas  ,    Gauderonneur 
Xi  des  colets  de  fa  femme  ,  ôc  frifeur 
»de  ks  cheveux ,  Mercier  du  Palais, 
I»  Vifiteur  des    Etuves  ,  Gardien  des 
«  quatre  Mendiants,  Se  Protedeur  des 
>5  Blancs-Battus. 


(a)  C'étoit  Nicolas  de  Lorraine  ,  puîné  du 
Duc  de  Lorraine  François  ,  Oncle  du  Duc 
Charles  III  ^  &  Beau-père  de  Henri  III ,  qui 
k  fit  Duc  de  Mercœur  5  le  Peuple  Tappelloic 
Colas  par  dériiîon. 

f //2  du  c[uatrlcmc  Voliims, 
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Errata  du  Tome  quatrième. 

Page  3  ,  ligne  i  &  ^  ,  &  page  4 ,  ligne  5  ,  BatrevilleV 

life\  Vatceville. 
Page  1 3 ,  ligne  zo  ,  on  ,  vit  pour  la  première  fois ,  life->i 

on  vit ,  ôcc. 
tage  2  6,  ligne 4,  au  nom  defquelles  iU[e\  au  nom  defquels. 
Page  66 ,  ligne  4,  des  rigueurs  mêmes  injuftes,  Ufe\  des 

rigueurs  mèîne  injuftes. 
Page  8i ,  dans  la  note ,  après  les  C\x  premières  lignes,  ôcer 

les  guillemets. 
Page  1 30,  ligne  ly  ,  Prélas,  îife\  Prélats. 
Page  lî  j ,  lignes  14  Se  ij ,  plus  malheureux  que  fon  Père 

Monmouth .  ôcc,  life\  plus  malheureux  que  fon  Père , 

Monmouth,  &e. 
Page  16  f ,  ligne  n  ,  très-palpable  ,  Ufe\  trcs-probable. 
Page  i8p,  ligne  4  de  la  note, que  l'avantage, r-f/M«c^e^  que. 
Page  400 ,  ligne  1 5 ,  auroient  appartenus ,  li[e\  auroient 

appartenu. 
Pa^e  401,  ligne  20,  îindecitttHS  frintus  ^  lifez,  undecmuf  ^ 

primus. 
Page  ^oj ,  à  l'alinéa  ,  jufqu'â  préfent  il  réfulte  de  touc 

ce  que  nous  avons  dit ,  life\  il  réfulte  de  tout  ce  que 

nous  avons  dit  jufqu'à  préfent. 
Page  41 X  ,  ligne  1 3 ,  lecoufTc  ,  life:{  fecoufle. 
Page  4Xf ,  ligne  to,  ne  l'avoient  prs  mis,  /i/f~,  ne  l>Vo|eîît 

^,as  mjs. 
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